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— ... Et la elle m'dit que j'la considere pas assez, qu't'y crois ca ? 
Silian Valius reprenait lentement pied dans la realite. 
« Oil suis-je ? » 

Immediatement l'odeur d'alcool fort et le brouhaha environnant qui le parvenait difficilement au 
travers des brumes dans lequel il etait le lui rappela. L'auberge. Puis lentement les evenements qui 
l'avaient amene la lui revinrent en memoire. Sa ferme, la maladie et l'emprunt pour payer les soins. 
Puis l'usurier et la fuite eperdue alors que deux tranche-gorges essayaient de l'attraper. Puis sa fuite, 
ponctuee d' instants ou ils avaient bien failli le faire passer de vie a trepas, plusieurs fois. Mais il 
avait trouve la solution : boire, boire et laisser tomber ce monde pourri, boire et attendre une mort 
qui ne pourrait que le conduire dans un monde meilleur. C'etait tellement facile qu'il se surprenait 
de ne pas y avoir pense plus tot. Cependant cette solution avait des inconvenients, le premier etant 
ce mal de tete qui lui donnait l'impression qu'un ore etait en train de lui taper sur le crane a grands 
coups de marteau. 

— . . . alors que j't'y mets un grand coup d'savate et qu'la qu'elle s'met a chougner. . . 

L' autre inconvenient etait qu'il n'arrivait pas a trouver ni la force ni l'envie de retourner une beigne 
a ce poivrot qui lui racontait sa vie depuis ce matin. Ce poivrot . . . Silian se dit que lui-meme n' etait 
pas dans un meilleur etat, meme si l'alcool n' avait pas reussi a lui faire vraiment quitter le plancher 
des vaches. Hola, il commencait a nouveau a reflechir, c'etait signe qu'il etait temps d'en remettre 
une couche. Heureusement qu'il etait parvenu a prendre la bourse du recolteur de fond, la derniere 
fois qu'ils avaient tente de le tuer. Elle ne contenait pas grand-chose mais c'etait bien assez pour se 
payer une cuite continue pendant une bonne semaine a grand coup de picrate infecte. De toute 
facon, avec tout ce qu'il avait deja avale il n'en sentait plus le gout. II tenta de redemander un verre 
au barman. 

— Aque gneume gneume. 

Pas tres convainquant, sa langue ne repondait pas comme il l'esperait. 

— . . .qu'j'lui dit d'se calmer et qu'elle continue alors j'y r'met un coup d'pied . . . 

Mais jamais il s'arretait celui-la ? Silian lui aurait bien jete un regard noir mais il craignait que 
l'autre ne le prenne pour une marque d'interet. Son esprit reprenait pied bien trop vite, bientot il 
allait se remettre a penser au fait qu'il allait crever bientot et ... zut, il venait d'y penser. II frappa 
sur le comptoir avec une force qui le surprit lui-meme et lacha un : 

— A qu' a boire. 

Comme en reponse a son geste, la porte s'ouvrit, laissant entrer un souffle glace et de la neige. 

« Cay est. Au moins je n 'aurai pas a ingurgiter un autre verre de ce breuvage degueulasse ». 

II se retourna comme il put pour contempler son bourreau. Etrangement, la silhouette qui se 
dessinait dans l'encadrement de la porte n' avait pas du tout la carrure attendue. Alors que tous les 
precedents avaient ete des forces de la nature, le nouvel arrivant semblait maigre et ce malgre le 
manteau ample dont il etait vetu. De plus, il ne devait pas faire plus d'un metre soixante. Surement 
un assassin professionnel. 

« Je suis a vous. Essayez de me tuer proprement, sans douleur » 
— Gne suis bon. Pas bobo. 

Dommage, il aurait aime mourir avec un minimum de dignite. Mais il faudrait bien faire avec. La 
silhouette encapuchonnee s'avanca vers lui ... et s'assit sur la chaise a cote de la sienne. Soit c'etait 
une ruse, soit il y avait erreur sur la personne. Comme pour repondre a sa question l'inconnu leva 
une main a l'adresse du tavernier. 



— Un verre. De costaud. 



Une femme ! II n'etait pas le seul a etre etonne, un silence s'abattit dans la piece en echo a cette 
voix claire et cristalline. Puis, apres quelques instants, le bruit repris. II n'etait pas courant qu'une 
femme rentre dans cette auberge, mais c'etait deja arrive. II etait probable que le mari allait passer la 
porte a son tour d'une minute a l'autre. 

— Foutredieu ! 

Cette interjection venait de 1' outre a vin. II etait done possible de le sortir de ses histoires ? 

— Via qu't'y ben une ben belle fille. 'Cherchez un peu de compagnie ma-de-moi-selle ? 

II essayait de prendre une voix plus grave - surement son argument choc pour seduire les filles - 
mais la seule chose que cela donnait etait une voix qui montait dans les aigus pour redescendre 
immediatement a chaque syllabe. 

« Tu recommences a faire des phrases I » 

La jeune fille n'avait meme pas reagit a 1' interpellation. Les choses auraient pu en rester la mais . . . 

— Z'etes timide ? 

Toujours pas de reaction. 

— Mam'zelle oh, mam'zelle, j'vous cause. 

II lui attrapa le menton et la tourna vers lui, visiblement decide a l'embrasser. Un jour normal dans 
un monde normal. Silian se dit qu'il aurait surement fait quelque chose s'il y avait eut une chance 
pour que ses membres reagissent de facon normale. Mais au vu de son etat la seule chose qu'il 
pouvait esperer e'est que ce tas de bidoche fasse ca sur le comptoir pour qu'il puisse au moins se 
rincer l'ceil. 

La jeune fille rabattit son capuchon en arriere, revelant ses oreilles d'elfe, et saisit l'homme a la 
gorge. 

«Jolies mains. Mais je ne suis pas sur que ga serve a grand-chose de lutter... enfin, chacun son 
trip ». 

A sa grande surprise l'agresseur s'immobilisa. II semblait meme avoir du mal a respirer. Ses yeux 
s'etaient ecarquilles et il essayait maintenant de desserrer les doigts pourtant si minces d'autour de 
son coup. 

« T'as encore trop bu I » 

Sa tete avait vire au rouge et de la ou il etait il pouvait voir que ses yeux etaient injectes de sang. II 
sembla tout de meme trouver la force d'ouvrir la bouche et de lacher : 

— Vam . . . vampire ! 

Le son etait a peine un souffle mais cette fois-ci le silence s'abattit pour de bon sur l'auberge. Un 
fracas retentit : l'aubergiste venait de laisser tomber ce qu'il tenait. 

La fille relacha finalement son etreinte et repoussa son agresseur qui tomba a la renverse de sa 
chaise, visiblement inconscient et saignant par tous les orifices. Elle remit son capuchon et reprit sa 
position, les deux coudes sur le comptoir et la tete baissee. 

— Ca vient, ce que j'ai demande ? 

Silian s'en voulut de constater que meme apres ce qu'il venait de voir la seule chose qui faisait echo 
a cette voix dans sa tete etait : « quel beau timbre ». Puis il se dit que tant qu'a crever autant que ca 
soit par des mains aussi belles que celles de cette personne. II n'affectionnait pas particulierement 
les lames rouillees avec lesquels on avait deja essaye de l'assassiner. 

— Mademoiselle ? 

II constata avec plaisir que cette petite escarmouche semblait avoir reveillee ses fonctions vocales. 



Le ton de sa voix etait irregulier et sa langue etait pateuse mais c'etait mieux que rien. 

— Silian Valius, repondit-elle d'une voix monocorde. Allez dessaouler, nous reparlerons demain. 

Elle connaissait son nom ! II ne parvenait pas a determiner si c'etait ou nom une bonne chose qu'un 
vampire connaisse son nom mais d'un seul coup cela n'eut plus d'importance. II sentit une vague de 
sommeil deferler en lui et tomba tete la premiere sur le comptoir avant de degouliner sur le sol. 
Cependant, avant meme que sa tete ne heurte le bois de comptoir il dormait deja. 



Le froid etait penetrant. Yeo-Yin ne portait qu'un manteau de voyage et si elle avait ete une mortelle 
elle n'aurait pas tenu bien longtemps sous ce vent. Cependant, cela faisait bien longtemps qu'elle 
avait abandonne ce statut pour embrasser une autre vie, ou plutot une non-vie. La solitude la gagnait 
parfois, mais la recherche de connaissances et de savoir etait toujours parvenue a surmonter ce 
sentiment. Elle etait curieuse, et meme si les siecles avaient reussit a eroder bon nombre de ses 
emotions pour n'en laisser que des plaines, sa curiosite etait restee, elle, inflexible. 

Si le froid ne la genait pas, le vent, en revanche, rendait sa progression difficile. 

« Quel pays ! » 

Une breve image de son village natal passa devant ses yeux mais elle secoua la tete pour chasser 
cette pensee. Mais trop tard, l'image suivante, celle qu'elle redoutait s'imposa a elle. Ce jour-la ... 

« — // doit en rester dans les maisons la-bas. 

Sa voix resonnait, claire et propre, contrastant avec le charnier qui I 'entourait. L 'odeur du sang 
flottait dans les airs, tellement forte que Yeo-Yin etait presque ivre. Elle etait pourtant repue, mais 
le plaisir de tuer mile a celui de faire souffrir etait exacerbe par cette odeur si entetante. Leur 
victoire etait totale et les colonnes de fumees noires qui s 'elevaient vers le ciel etaient un message 
adresse au reste de la contree et meme au monde. 

— Mes freres ! 

Sa voix s 'eleva au-dessus du brouhaha et immediatement tous ses fideles se tournerent vers elle. 

— Mes freres, reprit-elle. Aujourd'hui est un grand jour pour nous tous. Nous etions divisesje nous 
ai reunis. Nous etions honteux, je nous ai rendu notre fierte. Nous etions crains et maintenant nous 
meritons cette crainte. Mais notre combat n 'est pas finit. Nous, immortels, avons la patience de 
bien faire les choses. Nous, dieux vivants, avons le devoir de les faire. Aujourd'hui est un grand 
jour pour nous, mais plus encore, c 'est un grand jour pour le monde. 

Elle degaina son epee et se tourna vers les prisonniers qu 'elle avait fait amener un peu plus tot. 
Son pere sa mere et ses deux freres. Elle les avait ha'is, tous. lis avaient pretendu qu 'elle n 'etait 
qu 'une gueuse, comme eux. 

— Aujourd'hui, nous coupons notre lien avec notre passe definitivement et nous entamons une ere 
de prosperite pour les notres... 

Son bras se baissa, et la tete de son pere roula dans la poussiere. Elle releva sa lame et du sang 
degoulina sur son visage. 

— . . . Une ere de soumission pour les inferieurs ... 

Baisser. Lever. Sa mere et son frere la regardait, terrorise, sans comprendre. Les imbeciles. II n 'y 
avait rien a comprendre. 

— . . . Une ere d'ordre et de justice... 



Baisser. Lever. 

— . . . Une ere qui ne se terminera qu 'avec le monde lui-meme. 

Sa mere garda lesyeux ouverts jusqu 'au bout. Cela ne derangea pas Yeo-Yin le moins du monde. 

Un silence suivit cette declaration, un silence presque assourdissant malgre le bruit des flammes et 
les rales d'agonie. Beaucoup ici, malgre leur statut de vampire, avaient conserve une part de leur 
ancienne vie en eux. Finalement, elle reprit la parole, plus doucement. 

— Et je dirigerai ce monde. Si une personne ici a quelque chose a redire a ca, qu 'il s 'exprime. 

Nouvel instant de silence. Puis I 'ovation et les acclamations eclaterent, d'un seul coup. Elle les 
avait conquis, elle les avait unifies et maintenant elle leur offrait le monde. Malgre ses seize ans 
son regard etait plus froid que I 'acier et plus implacable que la maree. Elle avait ha'i le monde 
depuis ses six ans, elle I 'avait rejete et rente. Maintenant, dix ans plus tard, elle affirmait haut et 
fort cette separation. » 

Une bourrasque un peu plus forte que les autres failli la faire tomber et cela la ramena a la realite. 
Elle avait fait du chemin depuis cette epoque, et sa route n'etait pas terminee, pas plus que ne l'etait 
le voyage qu'elle etait en train d'entreprendre. Une lumiere frappa soudain sa retine. Une auberge 
de route ! Elle hesita un court instant puis decida de s'arreter la le temps que la tempete se calme. 
Le froid ne pouvait pas la tuer, mais il n'en etait pas moins desagreable. Elle posa sa main sur la 
poignee de la porte en essayant de se rappeler quel patois etait utilise actuellement dans ces 
contrees. Les langues evoluaient a une vitesse qu'elle trouvait beaucoup trop rapide mais, 
fondamentalement, elles n' avaient rien de compliquees. 

Sitot qu'elle eut ouvert la porte elle eut un mouvement de recul. Cela faisait longtemps qu'elle 
n' avait plus cotoye le bas peuple mais une chose etait sur : meme si les modes et les langues 
evoluaient les rebuts de la societe restaient inchanges au cours des siecles. Refoulant son aversion 
elle alia s' installer devant une table et commanda un verre. Elle avait demande quelque chose de 
fort mais elle savait qu'elle le trouverait fade. Une vie trop riche pour pouvoir encore apprecier les 

— Foutredieu ! 

Elle aurait sursaute si elle n'avait pas ete si fatiguee. C'est cette fatigue egalement qui l'empecha 
de faire passer prestement cet energumene de vie a trepas. L'individu en question lanca une autre 
tirade plus construite et, meme si Yeo-Yin n'en comprit pas exactement tous les mots la 
signification generale etait assez claire. Le mieux a faire etait encore de l'ignorer, avec un jeu de 
chance il finirait par se rendre compte que la seule idee qu'elle reponde a ses avances etait une 
heresie et il retournerait picoler dans son coin. II etait en tout cas hors de question qu'elle se donne 
la peine d'utiliser sa magie contre un individu de son espece. 

— Mam'zelle oh, mam'zelle, j'vous cause. 

Elle se demanda comment elle pouvait parvenir a garder encore de l'espoir en l'humanite ? 
L'individu visiblement mecontent de son dedain lui saisit le menton. 

« Tu n 'aurais pas du faire qa ». 

Elle repugnait a le toucher mais elle n'avait pas le choix. Tant qu'a faire et maintenant qu'il etait 
evident qu'elle ne pourrait pas passer inapercu ici, autant faire un exemple. Vive comme un serpent, 
sa main alia enserrer le cou de son agresseur. Elle devait retenir sa force et sa colere, car sinon elle 
lui aurait brise la nuque en un instant. Sous ses doigts et a travers la couche d'huile visqueuse et les 
poils de barbe elle pouvait sentir le cceur de sa victime pulser. Et ralentir. Elle se rappela 
fugacement et avec nostalgie de l'epoque ou ce genre de sensation l'aurait emoustillee. Elle avait 
rabattu son capuchon en arriere et elle pouvait lire la peur se dessiner dans ces yeux, une peur qui 
parvenait a passer au travers d'annees et d'annees d'alcool et de travail abrutissant, une peur 
atavique, incontrolable, celle de la proie face a son predateur. II suffisait de gratter un peu pour que 



1' animal ressorte. 
— Vam . . . vampire ! 

Lorsqu'elle sentit qu'elle approchait du point de non retour elle relacha son emprise. Ce n'etait pas 
par pitie, mais elle souhaitait rester ici encore un moment et sans devoir etre sur ses gardes 
constamment. Elle n'etait pas ici pour tuer, elle etait ici de passage et souhaitait s'attirer le moins 
d' ennuis possible. 

L'incident etait clos. Elle remit sa capuche et comme pour bien marquer qu'il n'y avait plus rien a 
voir rappela a l'aubergiste qu'elle avait commande une boisson. 

— Mademoiselle ? 

Elle poussa un soupir interieurement. Faire celle qui n'avait pas entendu n'aurait servi a rien, et la 
violence n'etait visiblement pas un message assez clair dans ces contrees. II ne lui restait qu'a 
employer la magie, meme si cette idee ne l'enchantait pas. Elle projeta son esprit dans celui de 
l'homme qui l'avait interpelle. 

« Est-ce que j 'en fais un chien ? Ou juste un legume ? Ou alors, je le rends muet jusqu 'a la fin de 
ses jours ». 

A sa grande surprise, elle decouvrit dans cet esprit quelque chose qui l'emerveilla. Celui-la etait 
digne d'interet. Elle lui intima de dormir et il s'ecroula comme une masse. Meme au travers des 
siecles un esprit demeurait un esprit. Et tout esprit etait son jouet. Dommage que ce jouet ne suscite 
plus en elle l'amusement des premiers jours. 



Silian emergea de son sommeil brutalement, comme si on venait de lui renverser un seau d'eau sur 
la tete. Pourtant, il n'y avait personne d'autre dans la piece et le seul bruit qui lui parvenait etait 
distant. Un rapide coup d'ceil autour de lui lui apprit qu'il etait toujours dans l'auberge. La douleur 
qui irradiait de sa tete dans tout son corps lui apprit, elle, que la cuite dont il avait le souvenir avait 
bel et bien existe. Mais il ne parvenait pas a se rappeler comment il etait arrive dans cette chambre. 

— C'est moi qui vous ai fait porter ici. 

II sursauta. Sur le pas de la porte se tenait la jeune fille — non, la vampire — qu'il avait vu la veille. 
Elle portait encore son manteau de voyage mais son capuchon etait baisse et il pouvait maintenant 
la voir clairement. Elle etait belle, vraiment belle malgre ses yeux rouges qui ne permettaient pas 
d'oublier qu'elle etait un vampire. II avait envie de lui faire la cour mais il n'avait jamais appris 
quoique ce soit qui ressemble a de la musique ou a des poemes. Elle etait vampire, mais il etait pret 
a le rejoindre dans cette condition et a aller vivre loin du monde et . . . 

— Arrete de penser avec ta queue. Tu n'as aucune chance de concretiser et si tu poses la main sur 
moi je te casse le bras. Trois fois. 

Sans attendre une reponse elle attrapa les vetements de Silian qui etaient poses sur la table et les lui 
balanca a la figure. 

— Habille-toi et descend. On mange et on part. 
II avait retrouve un peu de controle et lacha un ose : 
— Et si je refuse ? 
— Je te tue. 

C etait enonce sans cruaute, sans colere, un simple fait. Elle sortit de la piece et il se retrouva seul 
avec lui-meme... et avec des questions a ne plus savoir qu'en faire. Se faire tuer par des 
mercenaires venus chercher de 1' argent qu'il n'avait pas, 9a, il l'acceptait. C etait des regies d'une 
vie qu'il connaissait et meme si elles etaient implacables elles avaient le merite d'etres previsibles. 
Se faire tuer de la main d'une vampire qu'il avait rencontre la veille et qui lui ordonnait de la suivre 
sans aucune raison. . . 

« A moins qu 'elle ne veuille faire de toi son esclave et sa reserve personnelle de sang I » 

Ah, cet esprit, toujours trop reveille par rapport au reste de son corps. C'etait pourtant plausible. 
Malgre son statut de fermier Silian savait lire - ce qui etait exceptionnel. II se rappelait avoir lu 
dans un ouvrage relatant une expedition la mention d' esclave vampire et aussi de ce qu'ils 
appelaient du betail. Alors que son esprit essayait de trouver une autre explication a ce depart 
imminent une autre partie de lui-meme se rappela de comment avait finit l'histoire. Les aventuriers 
avaient ouvert des tonneaux contenant un liquide explosif et les avaient jetes dans la grotte, en plein 
jour. Puis, ils avaient mis le feu et l'explosion avait tue sur le coup la plupart des vampires. La 
grotte s'etait effondree et les decombres ajoutes a la lumiere du soleil avait finit de les achever. Ce 
detail le frappa. 

« // fait plein jour et elle veut partir maintenant, il n'y a rien qui te choque ? » 

II se remercia interieurement de s'ajouter encore plus de questions sans reponse. II finit de s'habiller 
et descendit. La mysterieuse vampire etait assise a une table sur laquelle elle avait pose un pot 
d'encre et, plume a la main, elle ecrivait dans un livre. Elle releva la tete et lui fit signe de s'asseoir 
a l'autre extremite de la table ou on avait mis un plateau contenant viande et fruit, ainsi qu'un pichet 
d'eau. II s'assit et elle retourna a ses ecritures sans prononcer un mot. II mangea en silence pendant 
quelques minutes puis essaya d'entamer une conversation. 

— Vous ecrivez un livre ? 

« Mais non, elle cultive des patates. Bien joue mec, maintenant elle va penser que t'es un 
imbecile. » 



« Ca serait trop te demander que de me soutenir parfois ? » 
Elle sourit et deposa sa plume. 

— Ce que je fais ne t'interesse pas, inutile de nier. Mais tu te demandes pourquoi, pourquoi est-ce 
que ta vie dont tu avais si bien planifie la fin semble ne plus aller comme tu l'avais prevu. Tu n'as 
pas peur et c'est une qualite que je respecte, meme si cette absence de peur et actuellement plus due 
a un desinteret total vis-a-vis de ta propre vie qu'a un courage exacerbe. 

Elle avait un accent indeniable mais s'exprimait avec des phrases plus construites que la plupart des 
personnes - non, que toutes les personnes - qu'il connaissait. II le lui fit remarquer. 

— Pour l'accent, je n'ai aucune pretention a le faire disparaitre ou a le dissimuler. Je n'ai pour les 
personnes qui parlent cette langue que le respect qu'ils meritent, c'est-a-dire aucun. Pour ce qui est 
de ma facon de parler ... disons que lorsque j'apprends quelque chose j'aime le faire bien. 

A ce moment l'aubergiste vint s'adresser a eux, ou plutot a la vampire. II semblait terrorise et gene 
a la fois. 

— Mademoiselle, les chevaux que vous avez demande sont atteles devant l'auberge. Et, si je puis 
me permettre . . . 

Sa phrase s'etrangla dans sa gorge tellement il avait peur. 
— Continuez, je vous prie, fit-elle d'une voix douce. 

— Si je puis me permettre et sans vouloir vous paraitre offensant je vous demanderais de ne plus 
jamais revenir ici. Comprenez-moi, les gens viennent ici pour se detendre et la reputation de cet 
etablissement est tres importante pour sa frequentation. S'il venait a se dire que je recois des 
vampires ... 

Elle l'interrompit de la main. 

— Je comprends parfaitement, d'autant que vous avez ete tres discret le temps que je suis restee ici. 
Vous ne me reverrez plus a compter de la minute ou nous franchirons cette porte. 

II repartit a reculons en s'excusant, encore et encore. Silian realisa alors qu'effectivement il n'avait 
pas assez peur, pas assez par rapport a ce qu'il aurait du ressentir. Elle avait un peu raison : au fond 
de lui, l'idee de se faire tuer ne le derangeait pas plus que ca. C'etait la curiosite plus qu'un reel 
interet qui l'avait pousse a engager la conversation et a lui poser ces questions. 

II termina ce qu'on lui avait servit et, comme la vampire rangeait ses affaires et se levait, il l'imita. 
Elle deposa quelques pieces d'or sur le comptoir, qui n'etaient pas des septim. 

— Voila pour le repas et la nuit. J'ai deja paye les chevaux. 

Voila le moment qu'il attendait - et a en juger par l'expression d'incomprehension de l'aubergiste il 
n'etait pas le seul. lis sortirent et il etudia attentivement son etrange compagnon de voyage. Elle ne 
semblait pas affectee du tout par la lumiere du soleil. Etait-elle vraiment un vampire ? II pensa a lui 
demander, puis se ravisa. D'une part elle avait deja prouvee sa force la veille lorsqu'elle avait 
presque tue l'ivrogne a la seule force de ses doigts. D'autre part il n'avait pas reellement envie que 
la reponse fut oui et qu'il en fasse les frais de la preuve. 

Les chevaux etaient atteles a l'endroit indique. Ce n'etait pas des chevaux de prestiges - leur robe 
etait parsemee de taches irregulieres sans aucun cote esthetique - mais il savait que ces betes 
tiendraient la longueur. 

— Ou allons-nous ? 

— Tu n'as pas besoin de le savoir. 

Exacte, il n'avait pas besoin de savoir grand-chose pour se contenter de la suivre. Mais . . . 
— Mais j 'en ai envie. 



Le sourire de la vampire le destabilisa. C'etait la reponse qu'elle attendait. 
— Nous nous rendons a Helgen. Je ne t'en dirai pas plus. 

Ce furent ses dernieres paroles de la journee. Plusieurs fois Silian tenta d'entamer une conversation 
mais ses tentatives se heurterent toutes a un mur de silence. Finalement, il decida de regarder le 
paysage et de profiter autant que faire ce peut du voyage. La route etait tres irreguliere, car la 
vampire evitait visiblement les voies trop frequentees. Les chevaux peinaient parfois a gravir les 
pentes et alors elle descendait de son cheval et le tirait par le mors - imitee par le jeune homme qui 
n'avait pas envie de la contrarier. Elle ne semblait pas ressentir la fatigue du voyage, meme si 
c'etait assez difficile a estimer etant donne qu'elle ne parlait pas. Silian se surprit plusieurs fois a 
admirer les courbes elegantes de sa mysterieuse vampire. Elle etait vraiment devenue vampire a 
l'age ideal, meme s'il aurait aime qu'elle ait quelques annees de plus. 

lis marcherent ainsi en silence pendant toute la journee puis s'arreterent dans une clairiere. 
Finalement, apres des heures sans prononcer un mot, elle se remit a parler. 

— On s'arrete la. 

Silian la regarda attacher la bride de son cheval a un arbre son cheval en hesitant. Une fois qu'elle 
l'aurait attache il aurait une bonne longueur d'avance s'il decidait de partir a toute allure sur son 
cheval. Mais il n'en fit rien et finit par l'imiter. Apres avoir decharge et nourri les chevaux elle 
alluma un feu de camp. Puis, elle sortit son livre et son encrier et se remis a ecrire, a la lueur du feu. 

— Qu'est-ce que vous ecrivez ? 

Contrairement au matin, la question etait cette fois posee avec sincerite et non pas comme une 
maniere detournee d'engager le dialogue. Elle sembla s'en rendre compte puisqu'elle repondit. 

— L'histoire de ma vie. 

Elle fit un signe en direction des fontes. 

— Si tu as faim il y a a manger la-bas. 

II avait faim, mais plus encore il avait faim de savoir. 

— Vous pourriez me laisser le lire ? 

— Tu ne comprendrais pas ce qui est ecrit, car cette langue n'est plus gere parlee que par quelques 
petits villages. 

— Alors vous pourriez me faire la lecture ! 
Elle sembla reflechir puis acquiesca. 

— Va chercher de quoi te sustenter et revient. C'est une histoire longue, tres longue et nous ne la 
finirons pas ce soir. Je vais parler, mais dors quand tu le souhaites. 

Lorsqu'il se fut installe elle revint a la premiere page du journal et commenca. Silian mangeait, 
mais plus encore il regardait le reflet des flammes dans ces yeux si beaux et se laissa emporter par 
l'histoire. 

« Ce livre est l'histoire de ma vie. J'ai connu de nombreuses epoques, et mon chemin a ete parseme 
de cadavres. Pourtant, aujourd'hui, j'ai decide de livrer ici ce recit d'une existence si particuliere. 
Le lecteur pourra etre offense, choque ou emerveille. 

Tout commence un jour au coeur de l'hiver, a une annee si lointaine que nul ne s'en souvient. Ce 
jour-la, alors qu'un maigre feu crepite dans une masure delabree une femme souffre de la douleur 
de l'enfantement. Ses cris s'elevent mais sont happes par le vacarme de la tempete qui a lieu dehors. 
La, un homme seul essaie de faire son possible, mais ses maigres connaissances sur le sujet ne 
peuvent l'aider a soulager sa femme et il ne peut que lui promettre que tout ira bien. II n'y a pas de 



sage femme, car aucune n'a voulu se deplacer avec ce temps et pour une famille si pauvre. 
Finalement, apres maints cris et contractions une nouvelle vie sort de la matrice. Quelques instants 
plus tard, une troisieme voix s'eleve dans cette demeure. C'est une fille, a la grande deception de 
son pere. Une nouvelle bouche a nourrir et ce n'est meme pas un heritier. II va devoir commencer a 
mettre de cote une dote pour la marier, il va devoir travailler encore plus dur et lorsqu'elle sera 
adulte il ne profitera meme pas de cet investissement. Mais la mere a l'air heureuse alors qu'elle 
donne le sein a son premier enfant. Elle demande comment ils vont l'appeler. Le pere est en colere 
de ne pas avoir eut un garcon. 

— Enfant indesire, dit-il. » 

Elle s'interrompit puis dit une nouvelle fois mais sans le traduire : 
— Yeo-Yin. 

« La decision est categorique. L' enfant s'appellera maintenant Yeo-Yin. Apres l'hiver le printemps 
arrive. Les neiges degelent tard cette annee, comme si l'hiver refusait de se terminer. Ainsi, 
lorsqu'arrivent les premieres fleurs c'est l'occasion pour l'enfant nouvellement ne de dire son 
premier mot. Ca ne sera ni « papa » ni « maman » mais « fleur ». L'enfant est tres precoce, mais 
alors qu'il grandit sa constitution se confirme. C'est un enfant fragile a la peau tres pale et a 
l'ossature mince. Selon les criteres paysans cela sera une femme laide et le pere en est d'autant plus 
fache, car il aura du mal a lui trouver un mari. Alors qu'elle n'a pas encore un an et demi elle 
contracte sa premiere maladie grave qui manque de la tuer. Son pere refuse de faire venir un 
guerisseur, car il estime que ca n'en vaut pas la peine. Sa femme est de nouveau enceinte et il espere 
avoir un garcon pour oublier au plus vite cette erreur qu'il a engendre. Pendant une semaine la 
temperature de Yeo-Yin ne descend pas et elle reperd le peu de poids qu'elle avait acquis pendant 
l'ete. Sa mere la reconforte, mais uniquement quand son pere n'est pas la. Lorsqu'il rentre, elle fait 
semblant de ne pas s'en etre occupee, pour ne pas le contrarier, car sinon il la bat, au visage, pour ne 
pas risquer de perdre l'enfant qu'elle porte. De sa couche, Yeo-Yin percois tout ce qu'il se passe. 
Elle ne comprend pas pourquoi les choses vont ainsi, mais elle comprend qu'elle est la cause et 
l'origine de ces problemes. Deja a cet age elle possede ce qui sera plus tard montre comme un don 
exceptionnel. Laissee seule trop souvent et trop longtemps elle finit par apprendre a contacter 
l'esprit de sa mere pour essayer d'y trouver un reconfort et l'esprit de son pere qui la terrorise pour 
se soustraire a son attention. Lorsque le nouvel enfant ne c'est un garcon et son pere oublie 
completement sa premiere fille. » 

« II etait a bout de souffle mais il ne pouvait pas s'arreter de courir. Derriere lui il entendait ce pas 
lourd qui faisait trembler la terre et semblait etre plus proche a chaque instant. II ne savait pas de 
quoi il s'agissait mais il refusait de se retourner pour le voir. S'il le faisait la terreur le clouerait sur 
place et 9a en serait finit de lui. Soudain il perdit l'equilibre et trebucha. Comme au ralenti, il vit le 
sol venir vers lui et ses jambes trop epuisees par la course qu'il venait de faire le trahissait en 
refusant de se rattraper. Son esprit criait « cours » mais son corps venait de lacher. II s'etala de tout 
son long dans la boue et fit un dernier effort pour se retourner sur le dos, pour au moins regarder la 
mort en face. 

Mais le sol ne tremblait plus. Derriere lui, a l'endroit ou il s'attendait a trouver une creature aussi 
colossale qu'effrayante se tenait une petite fille qui ne devait pas avoir plus de six ans. Elle le fixait 
de ses grands yeux bleus, ses cheveux noirs et epais cascadant sur ses epaules. Elle tenait dans ses 
bras ... un lapin mort et en decomposition ?! Elle ouvrit la bouche et une voix beaucoup trop aigue 
dissonante et cassee pour etre la sienne en sortit. 

— Je VeUx Ma MaMan ! 

Le son lui vrilla la tete et sa vue se brouilla. II voulait fuir mais son corps ne pouvait pas bouger. 
Elle s'avanca lentement vers lui, puis tendit les mains dans sa direction. II tenta de repousser mais 



alors que ses mains rentraient en contact avec celles de 1' enfant il vit sa propre peau devenir noir et 
pourrie, puis sa chair tomber en morceau, suivit des os. Cela remontait le long de son bras 
rapidement et . . . » 

— Reveille-toi. 

II ouvrit les yeux et se rendit compte qu'il etait en train de hurler. S'ensuivit un moment de silence. 
Yeo-Yin etait la en face de lui, et meme si le soleil n'etait pas encore leve la lumiere des etoiles et 
des lunes suffisait a distinguer clairement ses yeux rouges dans l'obscurite. En cet instant il eut 
peur, peur d'elle, plus que si s'etait retrouve face a un Smilodon. Puis il sentit quelque chose 
d'etrange se produire en lui et sa peur disparu. 

— Tu es enfin reveille. Je pense qu'il n'y a pas une personne, dans une lieue a la ronde, qui ne t'ai 
entendu. Et puis... 

Elle designa son bas-ventre. 

— Si j'en crois l'odeur tu t'es fais dessus. 

II aurait voulu pouvoir s'en defendre mais la verite etait la, evidente. Yeo-Yin alia chercher quelques 
ingredients dans les fontes et les melangea dans un flacon qu'elle lui donna. 

— Va te laver a la riviere. Cette mixture devrait te donner un coup de chaud pour que tu supportes la 
temperature de l'eau. J'avais prevu de partir un peu plus tard mais ca ne sert a rien de se rendormir 
pour une heure, pas vrai ? Quand tu seras propre nous partirons. 

II se sentait honteux mais il n'y avait rien a dire. II prit le flacon et se dirigea vers la riviere. Sa tete 
etait pleine de pensees. II n'avait jamais fait un tel cauchemar et jamais un cauchemar n'avait 
semble aussi reel. De plus il ne s'etait jamais fait dessus depuis qu'il etait devenu propre a un age ni 
plus ni moins avance que le reste des enfants. L'eau etait glacee mais lorsqu'il eut pris une rasade de 
l'etrange breuvage il eut 1' impression que sa peau le brulait et il ne sentit plus le froid de l'eau. II 
hesita a laver ses vetements mais il du se resigner a ne pas le faire, car voyager par ce froid avec des 
vetements mouilles aurait ete suicidaire. II lava cependant son calecon et decida de porter sa tunique 
a meme la peau. II etait en train de frotter le vetement lorsqu'un bruit le fit realiser qu'il n'etait pas 
seul. II n'avait pas identifie la silhouette mais il se rendait compte maintenant qu'elle avait ete la 
depuis son arrive. Un loup ! II ne comprenait pas pourquoi celui-ci ne 1' avait pas attaque avant 
lorsqu'un bruit, derriere lui, lui apporta la reponse. lis etaient plusieurs et il etait encercle. La seule 
fuite possible etait de sauter dans la riviere mais avec cette temperature il etait sur d'y rester. II 
pouvait crier mais Yeo-Yin n'arriverait pas a temps et le cri pouvait declencher l'attaque. II essaya 
de trouver un caillou acere sur la berge, sans faire de geste brusque mais il ne trouva que des galets. 
II saisit le plus gros possible et le leva pour en menacer les loups. Cela sembla etre un signal. Le 
plus gros d'entre eux bondit sur lui. Le temps sembla ralentir, s'etirer alors qu'il pouvait apercevoir 
le fond de la gorge et les crocs sales qui allaient le dechiqueter dans une seconde. 

« Et dire que tu aurais pu mourir tranquillement d'une dague dans le dos a I'auberge... » 

Son bras etait partit pour assener un coup mais il savait deja qu'il n'arriverait pas a le porter. II 
sentait chacun de ses muscles se contracter mais il etait evident qu'il etait trop lent. 

Soudain, une ombre le survola et le loup disparu. Les autres loups s'enfuirent en glapissant et il mit 
quelques secondes a retrouver ses esprits. Puis a tourner la tete. Et voir un dragon s'envoler en 
emportant dans ses serres l'animal mort sur le coup. Quelques instants plus tard Yeo-Yin arriva et le 
hela. 

— Magne-toi, il faut qu'on le rattrape. 
II ne reagit pas, encore sous le choc. 
— Magne-toi ! 

« Ouais, magne-toi ! » 



Cette fois cela sembla marcher. Son esprit etait encore en train de repasser la scene devant ses yeux 
mais son corps semblait agir de lui-meme. lis revinrent aux chevaux qui etaient en train de piaffer et 
apres que Yeo-Yin leur ait intime de se calmer, ils monterent et partirent au galop dans la direction 
qu'avait prise le dragon. Celui-ci etait cependant deja loin et apres quelques minutes de galop ils 
durent se rendre a l'evidence : ils l'avaient perdu. Yeo-Yin lacha un juron et arreta le cheval pour 
consulter la carte. Silian, qui avait repris ses esprits, lui demanda pourquoi ils etaient partit a sa 
poursuite. Elle ne repondit pas tout de suite, visiblement fort occupee avec la carte. Lorsque 
finalement elle parla elle semblait preoccupee. 

— Tu te rappels que je t'ai dit que nous allions a Helgen ? Eh bien, voila la raison. Un dragon a ete 
apercu la-bas, et il me le faut. 

II reflechit un instant. 

— Mais nous ne somme pas . . . 

— Nous ne somme pas du tout pres de Helgen, je sais. Nous en somme encore a plus d'une journee 
de marche. Cela veut dire qu'il y en a plusieurs, ou qu'il s'est deplace. Dans les deux cas c'est une 
mauvaise nouvelle, dans le premier pour Bordeciel et dans le second pour moi. 

— Mais . . . pourquoi voulez-vous ce dragon ? 

Elle le regarda longuement puis dit finalement. 

— Tu ne pourrais pas comprendre. 

Sa reponse etait assez categorique pour qu'il sut immediatement qu'il ne servirait a rien d'insister. 
Elle reprit : 

— Comme nous n'en savons pas plus, nous allons poursuivre le projet initial et nous rendre a 
Helgen. Nous allons cependant faire un detour. Si j'en crois ce plan il y a un village sur notre route. 
Avec un peu de chance les habitants pourront nous renseigner sur ce dragon. 

Ils se mirent en route sans plus attendre. Une heure plus tard le soleil commenca a se lever et Silian 
s'interrogea une fois de plus sur 1' aptitude de son etrange compagne de voyage a resister a la 
lumiere du soleil. N'y tenant plus, il lui posa la question. 

— C'est explique dans mon livre. Tu l'apprendras quand je te le lirai. 

Le silence retomba pendant encore une minute puis il se remit a parler. 

— Qu'est-ce que ca fait d'etre vampire. Vous ne semblez pas etre une vampire vraiment ... 
classique, mais peut-etre pouvez-vous m'en dire plus ? 

— C'est long. En fait, c'est particulierement long pour moi, car je ne dors pas. Une personne normal 
nait, vit et meurt. Et chaque jour de sa vie se deroule comme une vie, commencant par le reveil, 
continuant par une journee ou elle commence et accompli certaine choses tandis que d'autres restent 
inachevee, puis finalement le sommeil vient la soustraire a ses activites de son appel implacable. 
Bien sur, on peut faire des efforts pour rester reveille, mais finalement comme la mort le sommeil 
finit toujours par gagner. Chaque journee est une petite vie. Moi, je me suis soustraite a ce cycle de 
naissance-vie-mort il y a tres longtemps mais en faisant ainsi je me suis aussi soustraite au cycle du 
sommeil. Je suis incapable de dormir. Le soleil poursuit sa course dans le ciel et les nuits succedent 
aux jours qui eux-memes suivent les nuits mais pour moi la vie est comme une longue journee qui 
ne finirait pas. Au bout d'un moment, le temps peut paraitre tres long. 

II mit un moment a digerer 1' information. 

— Si vous ne dormez pas, pourquoi vous etes-vous arretee a l'auberge ? 

— J'essaie de garder un cycle de vie normal. Je mime les vivants et essai de faire le point sur ma 
journee et de reposer mon corps. 



— Et tous les vampires sont comme vous ? 

Elle rit. C etait la premiere fois qu'il la voyait quitter son air serieux. Loin de le rassurer ce rire le 
mit mal a l'aise. 

— Non, pas du tout. II existe de nombreuses sortes de vampires qui sont en generates groupees en 
clans. Les autres vampires dorment et craignent la lumiere du soleil qui les brule comme du vitriol. 

lis continuerent leur voyage en silence jusqu'au moment ou ils arriverent a Rivebois. Le garde 
preposee a la surveillance de l'entree de la ville leur fit signe d'arreter. 

— Hola, qui va la ? 

A sa grande surprise Silian entendit des mots sortirent de sa propre bouche. 

— Nous sommes des voyageurs qui allons rendre visite a notre famille, a Helgen. Nous souhaitons 
faire une halte ici pour que nos chevaux puissent se reposer avant d'attaquer la montagne. 

Le garde secoua la tete. 

— J'ai bien peur que votre voyage ne s'arrete ici. Les portes d'Helgen ont ete fermees et ses 
habitants ont ete evacues dans les villes voisines. Si vous avez un peu de chance votre famille est 
ici. Sinon, le mieux sera probablement d'attendre que la crise passe pour les chercher, car aucun 
messager n'accepte de se deplacer. 

— La crise . . . ? 

— Rien n'est sur encore. Certaine rumeurs font etat d'un dragon, d'autres parlent d'une eruption 
volcanique et d'autres encore annoncent deja la fin du monde. 

Yeo-Yin prit la parole de sa voix la plus douce et gentille. 

— Je vous remercie bien, mon brave. Avec des soldats comme vous pour proteger nos murs je n'ai 
aucune crainte pour l'avenir. Bordeciel peut s'enorgueillir de posseder des elements tels que vous 
dans son armee. Nous allons done suivre votre conseil et nous rendre a l'auberge. Si d'aventure 
nous ne parvenions pas a y trouver notre famille, auriez-vous 1' extreme amabilite de nous permettre 
de voir s'ils n'auraient pas laisse un document dans leur demeure ? Ils etaient au courant de notre 
visite et s'ils ont pris le soin de laisser a notre attention une note indiquant ou nous pourrions les 
retrouver ce serait tellement dommage que je ne n'en ai pas connaissance a temps. 

Etait-ce aussi simple ? Visiblement oui : meme au travers de son armure on pouvait voir que le 
garde etait sous le charme. II bomba le torse et s'il n'avait pas porte un casque qui dissimulait son 
visage Silian etait certain qu'il aurait arbore un grand sourire. 

— Ce n'est pas tout a fait autorise mais je comprends votre inquietude. De toutes facons, les portes 
ont ete fermees pour eviter que des pillards ne viennent se servir. Si vous n'allez que dans votre 
maison il n'y a aucun probleme. Et puis, je serais la. 

— Oh, je ne sais comment vous remercier. Je . . . je ne sais meme pas comment vous vous appelez. 

— Leonde Valeiu. Bienvenus a Rivebois. Aujourd'hui je suis de garde toute la journee mais demain 
nous pourrons y aller des le lever du soleil. Venez me trouver ici demain si vous voulez partir. 

— Ce sera avec grand plaisir. Et escorte par une personne telle que vous je suis sur que nous ne 
risquerons rien. 

II s'inclina puis s'ecarta pour les laisser entrer. Ils entrerent dans la ville et constaterent qu'une 
certaine agitation y regnait. Les gens murmuraient dans les coins, d'autres pleuraient et certains 
encore restaient prostres a regarder le sol. Sans accorder plus d'attention a ce decor surrealiste ils se 
dirigerent vers l'auberge. La aussi l'agitation etait palpable mais l'alcool avait le don de donner a 
l'atmosphere une certaine uniformite et une apparence plus habituelle. Les personnes tristes 
buvaient, les personnes inquietent buvaient et meme les personnes de passages en profitaient pour 



boire un coup. Au final, tout ce beau monde se rejoignait dans l'alcool et oubliait au mo ins pour un 
temps ses soucis personnels. Comme toutes les tables etaient occupees ils allerent s'asseoir dans un 
coin de la piece ou on leur apporta deux choppes d'hydromel. Silian attaqua la sienne goulument 
mais Yeo-Yin n'entama meme pas la boisson. Elle semblait preoccupee. 

— Lorsque j'ai appris qu'il y avait un dragon j'ai pense qu'il n'y en aurait qu'un seul. C'etait 
logique, personne n'en avait vu depuis des siecles. II etait vraisemblable qu'un dragon soit reapparu 
apres s'etre terre pendant tout ce temps. Mais 9a ne colle pas. Les dragons sont des animaux 
territoriaux, celui que nous avons vu pres de la riviere . . . 

Elle s'interrompit et tendit l'oreille, stupefaite. Puis, elle se leva et se dirigea droit vers une table ou 
un monsieur d'un age avance parlait avec une personne qui devait etre sa fille vu qu'elle ne 
semblait pas avoir plus de 8 ans. Yeo-Yin s'exclama. 

— Babette ! 

La fille - qui visiblement repondait a ce nom - tourna la tete pour voir qui l'appelait. Lorsque son 
regard tomba sur Yeo-Yin ses yeux s'ecarquillerent et sa bouche s'entrouvrit. 

—Ye ... Ye ... Yeo-Yin?! 

Elle semblait terrifiee. Le monsieur tenta de s'interposer. 
— Qu'est-ce que vous lui voulez ? 

Sans meme le regarder Yeo-Yin lacha un « dors » et il tomba endormit alors meme qu'il etait 
debout. Yeo-Yin reprit : 

— Babette. Contente de voir que tu te souviens de moi. Ca faisait longtemps qu'on ne s'etait pas vu. 

Comment pouvaient-elles se connaitre ? A moins que ... la denommee Babette ne fusse aussi un 
vampire ? Celle-ci prit la parole a son tour et sa voix bien trop serieuse et assuree pour une enfant 
de son age lui confirma qu'il avait vu juste. 

— Qu'est-ce que tu veux ? Tu es venue finir ce que tu avais commence ? A moins que . . . 

II percut une lueur d'espoir dans sa voix. 

— ... A moins que tu ne sois la pour recommencer a . . . 

— Non, l'interrompit Yeo-Yin. Je ne suis la ni pour l'un ni pour l'autre. D'autant que pour ce 
premier je n'ai plus rien a faire. Regarde le monde tel qu'il est aujourd'hui. 

De quoi parlait-elle ? II songea a le lui demander mais il avait peur de s'immiscer dans une 
discussion d'une facon qui pourrait lui etre fatal. II ne connaissait pas encore assez sa vampire pour 
prevoir ses reactions. Celle-ci s'assit a cote de Babette et reprit : 

— Non, ma presence ici est le fait du hasard. En fait, je suis venue pour le dragon. 

— J'aurai du m'en douter. Toujours ta quete, n'est-ce pas ? Meme apres des siecles je n'arrive 
toujours pas a te comprendre. 

— C'est parce que tu n'es qu'une petite enfant. 

II s'agissait visiblement d'une pique et 1' « enfant » reagit au quart de tour. Rouge comme une 
pivoine elle commenca a crier. 

— Je ne suis pas une . . . 

Sa voix s'affaiblit puis se tut. Elle reprit entre ses dents. 

— Je ne suis pas une enfant et tu le sais. Qu'est-ce que tu veux ? 

— Tout d'abord prendre de tes nouvelles. Et je suis sincere. Cela fait des annees pour ne pas dire 
plus, et tu es encore ... toi-meme. De plus, tu te souviens encore de moi. Rares sont ceux qui 



peuvent en dire autant. Comment as-tu fait ? 
— Je ne sais pas, honnetement. 

— Et tu n'as pas essaye de savoir comment cela etait arrive ? 

— Non, et je n'ai aucune envie de le faire. Tu n'as pas change toi non plus. 

Silian ne comprenait pas un traite mot de ce qu'il se passait mais il se dit que le mieux a faire etait 
de ne pas s'en meler. II aurait tout le temps de demander des explications plus tard. Comme si elles 
avaient lu dans son esprit elles se retournerent vers lui comme une seule femme. 

— C'est ton compagnon de voyage ? demanda Babette. 

— On peut dire ca. 

Yeo-Yin designa l'homme qui dormait par terre et qui parlait avec Babette quelques minutes plus 
tot. 

— Tu continues a faire tes petites affaires ? Tu t'en prends toujours a des personnes agees a ce que je 
vois. 

— Oh, tu sais, vieux ou jeune, ca a le meme gout de toute facon. 

Le brouhaha ambiant avait des hauts et des bas et cette derniere phrase etait tombee dans un bas. II 
sembla avoir du mal a revenir a un niveau normal, la phrase ayant probablement ete mal comprise 
par ceux qui 1' avaient entendu. lis attendirent une minute que le malaise se dissipe puis final ement 
la plus jeune - ou, au moins, celle qui avait fair la plus jeune - des vampires repris la parole. 

— Quoi qu'il en soit, je ne sais rien sur ce dragon. La region est sans dessus-dessous et on a 
l'impression que chacun y va de sa petite histoire lorsqu'il n'a aucune information. Peut-etre que le 
mieux a faire est de se rendre sur place. 

— C'est deja prevu. Mais nous sommes contraints d'y aller demain, alors nous allons nous arreter 
ici pour la nuit. Comme toutes les chambres sont prises je me demandais . . . 

— . . .si je pouvais vous accueillir dans la mienne. 

Elle hocha de la tete. 

— Ca ne serait pas de refus. J'ai toujours peur qu'on vienne fouiller dans mes affaires pendant mon 
absence. Mais je dors dans la cave . . . pour des raisons que tu peux imaginer. 

— Ca sera parfait. Nous partirons pour Helgen demain matin, a une heure ou tu seras probablement 
deja rentre. 

— II parait que la montagne est magnifique dans la lumiere du matin. . . 

Sa voix et son regard s'etaient fait lointains. Elle, elle etait une vampire « ordinaire » et ne 
supportait pas la lumiere du soleil. Se souvenait-elle seulement encore d'a quoi ressemblait un lever 
de soleil ? II n'en etait pas sur et preferait ne pas se poser la question tellement cela lui collait le 
bourdon. 

lis prirent conges et commencerent a s' eloigner quand Babette hela Yeo-Yin. Celle-ci se retourna et 
Babette repris : 

— Yeo-Yin, tu ne repenses jamais a . . . 

— Bien sur que si. II ne se passe pas un jour sans que je n'y pense. 
— Et tu n'as jamais regrette de . . . 
— Pas une seule fois. 



La cave etait un endroit fort bien amenage et propre. II n'y avait pas de source de lumiere, hormis 
celle qui filtrait par les interstices de la porte. Les sons exterieurs parvenaient tres affaibli, ce qui 
etait assez incroyable si on tenait compte du fait qu'une seule porte les separait de la salle 
principale. Yeo-Yin pouvait voir dans le noir et etait capable de lire son livre a Silian. De toute 
facon, meme si elle avait ete aveugle son histoire etait tellement presente dans son esprit qu'elle 
aurait pu la raconter sans meme relire ce qu'elle avait ecrit. Une fois de plus Silian s'installa pour 
dormir et Yeo-Yin entama son recit. Elle etait troublee d'avoir revu Babette et qui plus est de l'avoir 
revu en parfaite sante aussi bien mental que physique mais tres vite le chant des mots qu'elle 
prononcait l'entrainerent elle-meme dans son recit : 

« Apres cette premiere periode de sa vie ou elle frole la mort plusieurs fois Yeo-Yin grandie et avec 
son corps se developpe sa curiosite. Elle abhorre les jeux des enfants de son age qui consistent a 
repeter inlassab lenient les memes activites et prefere se plonger dans 1' observation des insectes et 
des plantes. Elle decouvre egalement que sa faculte a creer des liens telepathiques avec ce qui 
l'entour n'a pas disparue et elle commence a essayer de la maitriser. Elle s'entraine d'abord sur les 
insectes jusqu' a parvenir a les diriger. Helas, lorsqu'elle fait ainsi l'insecte perd definitivement toute 
volonte propre et n'agit alors plus que sur ses ordres. II lui faudra de longs mois pour parvenir a 
imposer sa volonte a l'animal sans ecraser a tout jamais toutes traces de volonte deja presente. Elle 
utilise egalement ce don pour diminuer la violence des coups que lui porte son pere lorsqu'il la bat, 
mais lorsqu'il s'en rend compte les coups redoublent de violence. Elle est une fille et en soit c'est 
un crime. De plus, elle semble plus douee que son petit frere ce qui n'arrange pas son cas. S'elever 
contre l'autorite supreme est une faute grave qui lui vaut de perdre ses dents de laits beaucoup trop 
tot. Malgre cela elle parvient une fois encore a se soustraire a son attention et ne montre plus a 
personne ce qu'elle fait. Elle continue ses experiences pour finalement arriver a faire voler les 
oiseaux comme elle le souhaite. C'est aussi la qu'elle tue son premier cobaye, l'oiseau mourant 
d'epuisement. Effondree mais trop apeuree pour en parler, elle se glisse la nuit suivant dans la 
necropole de son village pour y deposer le cadavre de son infortune oiseau. Ce lieu la terrorise et 
pour cause : personne n'y rentre plus depuis des annees, depuis qu'il est avere que les morts 
peuvent y revenir a la vie pour y attaquer les vivants. Yeo-Yin n'a alors que 5 ans et, alors qu'elle 
essaie de progresser en silence, un bruit retentit derriere elle, l'informant que ce dont elle avait peur 
est bien reel. C'est un squelette et, meme si l'homme ne devait pas avoir une stature 
particulierement imposante de son vivant, il est tout de meme deux fois plus haut que Yeo-Yin. Elle 
n'a pas d'arme et meme si elle en avait une elle n'aurait aucune chance de rivaliser avec ses bras 
faibles contre l'epee a deux mains que brandit le mort-vivant. Elle a peur, mais aussi effrayant que 
soit ce mort-vivant il l'est, pour elle, bien mo ins que ne Test son pere. Alors que la lame se leve 
pour s'abattre sur elle, Yeo-Yin fait la seule chose qu'elle sait faire. Elle projette son esprit vers ce 
revenant et impose sa volonte a la sienne. Elle voit cette flamme en lui qui fait de lui ce qu'il est et 
parvient a la calmer a la maitriser. Mais 1' esprit est trop fort pour etre contenu longtemps et deja elle 
sent qu'elle lac he prise, lentement mais surement. Puisant dans ses dernieres ressources elle impose 
alors un unique ordre a cet etre reincarne. 

« Meurt ! » 

Ce n'est qu'un souffle qui sort de sa bouche mais mentalement c'est tout son etre qu'elle envoie. 
Comme une poupee desarticulee le squelette tombe en morceaux. II n'y a plus d'ame dans ces os et 
contrairement a l'oiseau auparavant aucune ame ne s'en est echappee non plus. Plus que le corps, 
c'est l'esprit meme qu'elle est parvenue a tuer. Elle decouvre ainsi que ses capacites vont au-dela de 
la simple manipulation des corps et cela la terrifie. Elle se jure de ne plus jamais utiliser son 
pouvoir, car pour sauver sa vie corporelle elle a renvoye au neant une ame perdue. « Jamais plus ». 
Ces mots, elle les repetera sans arret pendant une semaine, malgre les coups de son pere qui se sont 
remis a pleuvoir depuis qu'elle ne lui impose plus son absence. Cela durera un an. » 



« Alors qu'elle va avoir six ans - son anniversaire approchant a grands pas - elle se promene dans 
la foret pour y trouver des plantes particulieres a etudier. L'hiver est particulierement doux et, la ou 
la tempete obligeait les gens a rester chez eux lors de sa naissance, l'air sec et l'absence de vent 
permettent aux gens de poursuivre des activites en exterieurs comme si l'automne ne s'etait pas 
acheve. N'ayant rien trouve d'interessant elle revient tout de meme avec des champignons qu'elle 
sait comestible pour en preparer un plat. Alors qu'elle approche de sa maison elle entend son pere 
en vive conversation avec une personne qui, a en juger du ton qu'il emploie, n'est pas sa mere. Elle 
s'approche et decouvre un homme en armure en pleine conversation avec son pere. Elle est inquiete 
mais aussi emerveillee de decouvrir ainsi un representant de ces protecteurs du peuple. 
L'emerveillement prend d'abord le pas alors qu'elle observe les reflets du soleil sur cette carapace 
metallique et ces armoiries dorees. Mais plus encore, c'est la curiosite qui la pousse a se rapprocher, 
curiosite qui arrive a son comble alors qu'elle voit le garde sortir quelques pieces d'or et les donner 
a son pere, faisant ainsi tomber 1' explication de la presence de ce garde par une arrestation de son 
pere. Mais lorsque son pere se tourne vers elle avec un sourire se voulant amicale c'est la peur qui 
l'envahit. Elle retient avec peine son envie de briser sa promesse pour aller chercher derriere ses 
yeux une explication a ces evenements. Sa gorge se desserre un peu lorsque l'attention de son pere 
revient au garde mais c'est pour se nouer completement lorsqu'elle l'entend prononcer ces mots : 

— 'lez-y, emmenez-la. Mais vous m'l'abimez pas. 

Le garde fait un signe de tete puis se tourne vers elle. Elle veut Mr, mais ses jambes sont comme 
clouees au sol par la peur. Puis, elle se dit que si elle fuit maintenant son pere va probablement la 
battre a mort lorsqu'elle rentrera, car il sera oblige de rendre l'argent pour la transaction dont elle 
est visiblement l'objet. Elle effleure juste un instant 1' esprit du garde pour y deceler une menace 
mais a son grand etonnement n'y voit que du degout et de la lassitude et surtout rien qui ne soit 
intensement dirige vers elle. Elle s'en veut d'avoir panique pour rien et d'avoir en quelque sorte 
rompu sa promesse, meme si cela n'a dure qu'une seconde. 

— Allez, viens. 

II s'agenouille et lui tend une main. 
— Je dois t'emmener voir le legat. II a ... 
II pousse un soupir, a peine perceptible. 
— II a demande a te voir. 

Elle ne comprend pas du tout ce qu'il se passe, mais se refuse a faire une nouvelle entorse a son 
interdiction. Que ce soit physiquement ou mental ement, rien de ce qu'elle a vu de ce garde ne 
semble menacant. Et un garde est la pour faire regner l'ordre, c'est ce qu'on lui a dit depuis la 
premiere fois qu'elle en a apercu, de loin, et a demande de quoi il s'agissait. 

Elle prend done la main tendue et la voila partie. Le garde ne dit rien, elle non plus. Elle percoit une 
certaine agitation autour d'elle mais garde les yeux rives au sol pour ne pas etre tente de lire dans un 
de ces esprits la facon dont ils la voient. Elle se repete que tout va bien se passer, autant pour se 
convaincre elle-meme que pour faire taire les pensees parasites qui parviennent bien malgre elle a 
son esprit. En temps normal elle parvient a inhiber son don suffisamment pour les dissimuler, mais a 
cet instant precis elles sont toutes dirigees sur elle au lieu d'etres eparses et variees. Sa vue se 
trouble tant elle fait des efforts, puis elle n'arrive plus a marcher. Comme son pas s'est fait hesitant 
pour finalement s'arreter les quelques pensees qui etaient dirigees vers le garde sont maintenant 
tournee vers elle. 

— Arretez ! 

Elle a crie. Ce cri a surpris et les reactions sont variees et differentes. Les pensees qui s' etaient unies 
comme une seule pour enfoncer le mur mental qu'elle dressait se dispersent car les reactions que les 
gens ont a ce cri ne sont pas unanimes. Ils ne pensent plus comme une seule personne. Profitant de 
cette accalmie elle se remet a avancer et tire la main du garde. Celui-ci qui s'etait arrete est d'abord 



surpris puis se remet en marche. lis arrivent finalement devant l'auberge et le garde met une fois de 
plus un genou en terre pour lui parler en face. Elle ne peut pas voir son visage a cause du casque 
mais ses seuls yeux trahissent une profonde tristesse. 

— Ecoute ma petite, je ne sais pas pourquoi tu as crie tout a l'heure. Je ne sais pas si ... Enfin, je 
veux juste que tu saches que je me serai oppose a ca si mon opposition n'avait pas signifiee que ma 
tete roule dans la poussiere et ... J'ai une famille, je ... ecoute, je veux juste que tu sois forte et que 

II cherche quelque chose du regard et semble finalement le trouver. II le lui montre du doigt. 
— Tu vois ca, c'est une chrysalide. Tu sais ce que c'est ? 
— Bien sur ! 

Elle avait etudie les chrysalides il y a deux hivers et s'etait emerveille d'en voir sortir une autre 
bestiole que celle qui y etait rentree. L'hiver suivant elle avait essaye d'en ouvrir une et avait 
decouvert un insecte a moitie papillon . . . et mort, par sa faute. Elle s'en etait voulu. 

— C'est bien, tu es une fille intelligente. Lorsque l'hiver arrive, les petites chenilles s'enferment la- 
dedans pour dormir, pour ne pas avoir froid. Elles dorment et, lorsqu'elles se reveillent, le mauvais 
moment est passe. 

Elle l'ecoute, sans l'interrompre. Dans sa tete, elle se demande si c'est pour ses connaissances 
qu'elle a ete appelee. Le garde lui prend les deux mains. 

— Je veux que tu sois une chenille. Je veux que tu fasses une belle chrysalide la-dedans. . . 
II pose une de ses grosses mains sur sa tete. 

— Je veux que tu fasses une belle chrysalide et que tu n'en sortes que lorsque le mauvais moment 
sera passe. 

Ces mots lui font peur, mais ce garde semble si gentil que plus que jamais elle refuse de rentrer dans 
sa tete pour y trouver des reponses. C'est un garde, il est la pour faire regner l'ordre. Ce qu'il dit a 
fair sense, se proteger quand des mauvaises choses arrivent. Elle est curieuse, car trop de choses 
arrivent d'un coup dans sa vie sans qu'elle ne les comprenne. Mais elle est aussi patiente, car on lui 
a appris a l'etre. Elle decoche done un grand sourire au garde et hoche fierement la tete. 

— Promis ! 

Le garde lui ebouriffe les cheveux puis se releve et pousse la porte de l'auberge. A l'interieur il y a 
plusieurs gardes en train de consommer, assis aux tables. Mais maintenant elle en a deja vu un et ne 
se laisse pas impressionner. Un garde se leve et se dirige vers eux. 

— C'est elle ? Oui, je suppose. Bon, le legat est a l'etage, je l'amene la-haut. 

Comme le garde qui a amene Yeo-Yin ne reagit par 1' autre reprend. 

— 'Te mine pas la sante. Va boire un coup et essaie d'oublier tout 9a, c'est pas nos affaires. 

Finalement le premier garde lui lache la main pour la donner a l'autre. Alors qu'ils s'eloignent et 
montent l'escalier Yeo-Yin se tourne vers celui qui l'a amene qui les regarde. Elle voit sous le 
casque, par les trous des yeux, les pommettes du garde monter et descendre et elle devine qu'il lui 
articule « chrysalide ». Elle ne comprend pas pourquoi autant d'insistance mais elle n'a pas le temps 
de s'interroger longtemps. lis arrivent en face de la chambre et a peine le garde a-t-il frappe a la 
porte qu'une vague de pensees assaillie Yeo-Yin de facon si soudaine et imprevue qu'elle a du mal a 
les repousser. 

— Monseigneur le legat, c'est pour . . . ce que vous avez demande. 
— Entrez, entrez, ne faites pas de manieres. 

Yeo-Yin qui est occupee a lutter pour ne pas ecouter les pensees tournees vers sa personne rentre 



dans la chambre en compagnie du garde. Elle repense a ce mot, « chrysalide » et a la facon dont le 
garde le lui en a parle et elle comprend pourquoi il lui a donne ce conseil. Impossible de se 
soustraire a ces pensees, meme en fermant les yeux ou en se bouchant les oreilles. La voix 
nasillarde qui s'eleve lui fait penser qu'elle aurait mieux fait de le faire, se boucher les oreilles. 

— Mais elle est magnifique ! Bon, c'est une elfe, mais je suppose que dans ces contrees on ne peut 
pas avoir mieux. Vous avez tres bien travaille, je suis fier de vous. 

« Chrysalide, chrysalide, chrysalide ... ». Comme il s'adresse au garde son attention sur elle est 
diminuee et le carcan qui l'oppressait se desserre un peu. Un peu. 

— Redescendez et dite a l'aubergiste de servir une tournee generale. C'est moi qui paie. 

— A vos ordres. 

Elle sent une pointe d'amertume dans la reponse du garde mais n'y prete pas attention, trop occupee 
a surnager et a s' evader de ces pensees hostiles. Lorsque la porte se referme elle sent toute 
l'attention du legat se porter sur elle et sent qu'elle est sur le point de s'evanouir. 

« C'est peut-etre ce que je devrais faire. Quelle belle chrysalide que le sommeil » 

Mais elle ne s'evanouit pas. Le legat s'approche et a mesure qu'il s'approche elle sent qu'elle arrive 
a ses limites. II la touche, sur l'epaule, mais elle ne sent pas ce contact. En revanche, elle est 
submergee par une vague qu'elle ne peut contenir et elle adresse une derniere pensee au garde qui 
l'a amene. 

« Pardon, mais j'ai echoue ». 

Elle abandonne la lutte et encaisse le flot de pensees de plein fouet. Elles sont malsaines, 
mauvaises, derangees mais cette fois elle est en position de riposter. Elle n'a jamais eut aussi peur, 
meme pas lorsque son pere la battait ou lorsqu'elle a affronte ce squelette dans le souterrain. Son 
pere la hai'ssait pour ce qu'elle etait mais cela n'avait paradoxalement rien de personnel. Le 
squelette voulait sa mort, mais il s'agissait la d'une tentative pour s'extraire de sa condition d'ame 
condamnee a errer. Cette personne veut lui faire du mal pour lui faire du mal. II n'y a pas d'autres 
buts. Elle a peur et fait alors la seule chose qu'elle sait faire : rentrer en contact avec son esprit. 
Indirectement elle y deverse tout ce qu'elle subit et le legat qui n'a pas sa resistance recule et ouvre 
la bouche pour hurler. 

« Ferme-la » 

La bouche du legat se ferme, tellement fort que toutes ses dents cassent. C'est elle qui commande 
maintenant. Elle n'est plus une proie, elle n'est plus une personne qui se cache dans une chrysalide 
en subissant ce qu'on lui inflige. Elle plonge plus profondement dans l'esprit de son agresseur et y 
trouve sa plus grande peur, qu'elle lui impose. II se fait dessus, mais il ne peut pas crier, il ne peut 
pas bouger. Elle veut le tuer mais se retient. La mort serait trop douce pour lui. Elle plonge encore 
et trouve cette partie de son esprit qui lui permet d'etre heureux. Et la detruit. 

« Tu n'auras plus besoin de ca ». 

Finalement, elle decouvre la source du mal, l'origine de ces pensees qui l'agressaient. Elle regarde a 
l'interieur d'elle-meme pour savoir ce qu'elle va en faire et voit alors ce qu'elle y avait depose, un 
an plus tot. Ce « jamais plus » qui l'avait bride, ce « jamais plus » qui l'avait ravale au rang de 
proie, ce « jamais plus » qu'elle s'etait infligee a elle-meme... 

Delicatement, elle extirpe cette promesse qui etait devenue omnipresente dans sa vie et la depose 
sur la source du mal. 

« Jamais plus tu ne pourrais desirer quoi que ce soit ». 

Puis, elle se retire. Le calme de la piece fait contraste avec la bataille qui s'est menee mentalement. 
Pourtant, aucun bruit ne s'est eleve. Le legat est tordu de convulsions sur le sol, bavant et nageant 



dans ses propres excrements. Mais il ne fait pas beaucoup de bruit, il faut bien l'admettre. Ceci est 
du au fait qu'il est desormais muet. Yeo-Yin ressent une grande fatigue en elle et se rend compte 
qu'elle ne peut pas rester ici. Ce qu'elle a fait est grave et meme si c'etait merite - et 6 combien 
merite - elle sait qu'elle pourrait etre condamnee. Elle ressort de la piece et descend. Les gardes 
sont d'abord surpris, puis elle leur intime l'ordre de ne pas faire attention a elle. Sauf a celui qui l'a 
amene. 

Liberee des contraintes qu'elle s'etait imposee, elle plonge son esprit dans le sien, determinee a y 
decouvrir le moindre sentiment malsain qu'il pourrait nourrir a son egard. Cet homme n'est pas pur, 
il a eut de nombreuses pensees malsaines par le passe. Mais concernant Yeo-Yin il n'y a rien de 
malsain. II est desole, profondement desole, mais trop lache pour s'opposer a ce qu'on lui 
demandait de faire. « ... ma tete roule dans la poussiere ». Mais ce n'est pas ce qu'il craignait. Cet 
homme n'avait pas sacrifie la vie de Yeo-Yin pour sauver la sienne. II avait sacrifie Yeo-Yin pour 
sauver sa femme et sa fille a lui qui, sans l'argent qu'il gagne en tant que garde n'auraient pas pu 
survivre. «... ma tete roule dans la poussiere et le sol alterne au ciel sous mes yeux. Finalement 
cette partie de mon corps s'arrete et alors que je n'ai plus de souffle pour parler et que je sens mes 
paupieres se fermer pour la derniere fois j'apercois ma femme qui tient notre fille dans ses bras. Et 
elles pleurent. J'ai tue a la guerre et j'ai fais les pires choses que Ton me demandait de faire pour les 
rendre heureuse mais meme en faisant cela, meme en me condamnant aux yeux des 8 divins, j'ai 
echoue. Je n'ai ete qu'un monstre dans ma vie et meme dans ma mort j'en suis encore un. » 

Yeo-Yin se retire de son esprit choque. Elle sent egalement a cet instant une grande fatigue s'abattre 
sur elle et ses jambes l'abandonnent. Trop d'effort et de chocs en trop peu de temps pour une fille 
de 6 ans. Mais a-t-elle encore six ans ? Au fond d'elle, elle sent qu'elle a terriblement vieilli. Elle a 
decouvert l'horreur du monde, la lachete, l'amour, la haine et la pitie. Elle essaie de se raccrocher a 
quelques choses mais ses yeux refusent de voir et elle finit par tomber comme un tas de chiffons sur 
le sol. Le garde, ce garde en qui elle avait tant cru et qui l'a tellement decu, vient, la souleve et la 
pose sur son epaule. 

— Allez, il est temps de rentrer chez toi. 

Elle acquiesce en silence, puis sombre dans les tenebres rassurant de l'evanouissement. » 

« Encore ce lieu. Ces arbres qui semblaient tendre leurs branches griffues pour l'attraper, ce sol bien 
trop nu pour etre reel ... il etait dans ce reve, une fois encore, mais cette fois il savait que c'etait un 
reve. Cela aurait du le rassurer et pourtant la peur qui lui nouait le ventre ne le quittait pas. C'etait 
ici qu'il s'etait arrete de courir la fois derniere, ici que la petite fille l'avait touche et que sa main . . . 
il repensa a cet instant et, regardant sa main, s'apercut avec horreur que meme si la necrose avait 
cesse de progresser elle etait restee dans un etat de decomposition avancee. Ses dernieres phalanges 
etaient tombees et sa chaire etait boursouflee et craquelee jusqu'au poignet. Un liquide noir suintait 
de ses plaies mais etrangement il ne souffrait pas. Un bruit soudain l'arracha a la contemplation 
morbide de son membre en decomposition, comme un unique battement de tambour, 
immediatement suivit par un tintement de cloche. Puis des voix s'eleverent a l'unisson, entonnant 
ce qui aurait pu etre une melodie pour enfant mais qui lui donna des frissons dans le dos. 

— Je veux ma maman. 

Puis, a nouveau le tambour et la cloche, suivit d'une reprise. 
— Je veux ma maman. 

Les voix semblaient se rapprocher a chaque fois qu' elles recommencaient mais il ne voyait 
personne et ne percevait aucun bruit dans les fourres. Et cette fois il ne pouvait pas Mr, car les voix 
semblaient venir de toutes les directions. Tant qu'a devoir se battre. . . 

— Je veux ma ma... 



— Ferme-la ! 

La chanson s'etait arretee a l'instant ou le premier son qu'il avait prononce etait sortit de sa bouche. 
Puis le sol se mit a trembler mais cette fois-ci cela ne ressemblait plus a des pas mais a un 
tremblement de terre. 

— T'eS uN vIlAiN ! 

II devait se reveiller, vite. II ferma les yeux pour se concentrer pour se reveiller. II ne s'agissait que 
d'un reve, la meilleure chose a faire etait de ne pas regarder et alors ce reve n'aurait aucune emprise 
sur lui. « Un champ fleuri avec un beau soleil et des super jolies filles qui n'attendent que moi ». II 
hesitait a ouvrir les yeux, ignorant si cela avait marche ou non. « ... Et elles m'appellent ». Aucun 
son. C'etait mauvais signe mais il ne supportait plus de ne pas savoir ce qu'il se passait et ouvrit les 
yeux. Non seulement il etait toujours dans cette foret mais la petite fille etait la, juste en face de lui, 
le fixant de ses grands yeux. Elle ne tenait plus de lapin mort dans ses bras mais une de ses mains 
semblait trainer un cadavre d'ourson dans le meme etat. « Cours ». Mais impossible de bouger, ses 
jambes ne repondaient plus. « A ce propos... ». II se rendit compte seulement alors que la partie 
basse de son corps etait completement necrosee. II avait ferme les yeux, elle 1' avait touche et 
maintenant ...» 

Silian se reveilla en sueur mais sans hurler cette fois-ci. La piece n'etait pas silencieuse et il percut 
des chuchotements. Pas encore tout a fait remis de son cauchemar il essaya neanmoins de dresser 
l'oreille pour entendre ce qu'il se disait. A priori Yeo-Yin et la denommee Babette etait en pleine 
conversation. 

— Je ne veux pas que ca ait fair naturel. Vous avez bien une signature ou quelque chose comme 9a, 
non ? 

Ca c'etait Yeo-Yin. La reponse de Babette ne l'eclaira pas sur le sujet de la conversation. 

— On a eut quelque chose comme ca dans le temps, mais ca fait un moment que l'on ne s'en sert 
plus. 

— Au pire laisse un message. Je te fais confiance, je sais que c'est ton metier. 

— Ne t'inquiete pas, je le ferai bien. Mais je ne comprends pas pourquoi tu veux que je fasse ca. 

— Ca serait trop long a t'expliquer et je ne suis meme pas certaine que tu serais capable de 
comprendre. Je peux te payer. 

— Je n'ai pas besoin d'argent. 

— Alors je verserai l'argent a ta famille. Je ne suis plus ta reine et tu ne me dois rien. Mais cette 
conversation est terminee. 

Elle murmura autre chose mais bien plus bas et il ne reussit pas a savoir ce qu'elle disait. Puis, elle 
se redressa et se dirigea vers lui. II ferma les yeux et fit mine de dormir mais son subterfuge ne 
marcha bien evidemment pas. 

— Ce n'est pas bien d'ecouter les conversations privees. Mais je te pardonne. Aussi, j'ai pu voir que 
tu as fait encore un cauchemar cette nuit, mais j'ai bloque certaines de tes fonctions et tu peux me 
remercier pour ne pas devoir te laver encore une fois. Maintenant que tu es reveille, je peux lever 
tes blocages. 

II rougit comme un petit garcon. Cela faisait maintenant un moment qu'il l'entendait parler mais il 
etait surpris de se rendre compte une fois encore que sa voix etait magnifique, comme si cela n' avait 
pas eut d' importance ces deux derniers jours et que cela le frappait a nouveau comme une evidence. 
II n'y avait pas du tout fait attention pendant tout ce temps mais, d'un seul coup, il avait a nouveau 
envie de la prendre dans ses bras, de la serrer contre lui et . . . 

— Ah, j'ai peut-etre enleve un peu trop de choses. 



Alors qu'elle finissait sa phrase toute la passion qui l'avait envahit s'evapora aussi soudainement 
qu'elle etait revenue. II mit quelques secondes a comprendre pourquoi. 

— Eh, mais je ne vous permets pas de . . . 

Elle rinterrompit. 

— Tu crois que j'ai besoin de ta permission ? II me suffirait de le vouloir pour que tu te prennes pour 
une petite fille de six ans pour le restant de tes jours. Si ce n'est pas assez clair pour toi, je 
commande et tu obeis. Comme je n'apprecie pas d'etre l'objet de tes fantasmes je bloque cela. Soit 
heureux que je ne t'ai pas rendu impuissant par la meme occasion. Je sais que tu ne t'es pas bien 
rendu compte d'avec qui tu voyages mais il faudra bien que ca finisse par rentrer. Je suis patiente et 
meme tres patiente mais je deteste par-dessus tout que Ton me manque de respect, tient le toi pour 
dit. 

II reflechit. II n'avait pas l'habitude de se laisser donner des ordres par une femme mais apres 
reflexion il n'y avait pas de raisons pour que cela ne soit pas normal. Une seule chose le troublait. 

— Mais pourquoi me laissez-vous vous manquer de respect ? 

Meme malgre la faible luminosite il la vit sourire. 

— Tu comprendras plus tard, quand nous aurons avance dans l'histoire de ma vie. Mais maintenant 
nous devons nous rendre a Helgen, tu te souviens ? J'ai deja ete voir le garde et il nous attendra 
devant la porte de la ville, dans une demi-heure. Tu as le temps d'avaler un true et de t'habiller mais 
guere plus. Depeche-toi. 

II se demanda si toute sa vie allait etre ainsi faite de voyage et de depart au reveil. Et si Yeo-Yin 
vivait ainsi. Jusqu'a maintenant l'histoire qu'il avait entendu d'elle etait triste mais il sentait 
qu'entre une enfant martyrisee et une vampire itinerante avec visiblement un passe de reine il y 
avait encore un long chemin a parcourir. Lorsqu'il comparait cette histoire a celle de sa propre vie il 
se sentait bien fade. Ne de deux parents fermiers il avait lui-meme toujours exerce ce metier, meme 
si sa curiosite naturelle et un concours de circonstances assez exceptionnelles lui avaient permit 
d'apprendre a lire. Sa mere etait morte lorsqu'il avait atteint la majorite, executee par les gardes qui 
l'accusaient - a tort - d'avoir cachee des Sombrage. A partir de la la situation avait empiree assez 
rapidement, car leur reputation etant entachee les clients menacaient d'aller acheter a la concurrence 
s'ils ne baissaient pas leurs prix. En fait le chantage etait encore plus abject que 9a puisqu'on leur 
avait fait comprendre que s'ils n'acceptaient pas ces nouveaux prix ridiculement bas on aurait tot 
fait de les denoncer de complicate avec l'ennemi et que, avec leur passe, le jugement serait assez 
rapide. Finalement, son pere etait tombe malade et la cooperative des fermiers qui etait censee les 
aider dans ce genre de cas leur avait tourne le dos, malgre les annees de cotisations payees rubis sur 
l'ongle. Silian avait du emprunter de l'argent pour payer le traitement et son pere avait pu etre 
soigne. Cependant, il n'avait pas pu rembourser la somme et finalement il s'etait enfui apres avoir 
ete tabasse plusieurs fois et lorsqu'on lui avait fait comprendre que la prochaine fois on lui 
couperait un pied. Un fermier infirme, c' etait une condamnation sans appel pour une famille. Ne 
souhaitant ni etre un poids mort pour sa famille ni devenir handicape il s'etait enfui et avait 
finalement rencontre Yeo-Yin. Son histoire n'etait pas si banale lorsqu'il y repensait, mais il n'y 
avait rien de fracassant ou d'exceptionnel non plus. Sa famille etait devenue pestiferee a cause 
d'une decision arbitraire d'un envahisseur et tout le monde s'etait retourne contre eux car personne 
ne voulait etre le prochain a servir d'exemple. Alors qu'il arrivait au bout de son raisonnement il se 
rendit compte que Yeo-Yin ne l'avait pas quitte des yeux. Maintenant qu'il connaissait une partie de 
son histoire il savait ce qu'elle etait en train de faire : lire dans ses pensees. Elle demanda : 

— Tu voudrais te venger de ceux qui font fait ca ? 

II reflechit un instant avant de repondre. 

— Non. Je pense que si je m'etais trouve a leur place j'aurai fait la meme chose. II se trouve que 
e'est sur notre famille que l'anatheme a ete jete, mais cela aurait pu etre sur une autre. Les 



coupables dans l'histoire, c'est les Thalmors. Et eux sont inatteignables, alors ce n'est pas utile d'en 
parler. 

— Personne n'est inatteignable, mais je ne pense pas qu'ils soient le probleme. Enfin, tout ca c'est 
de la politique et j'en ai mange jusqu'a l'ecoeurement autrefois alors, effectivement, nous n'allons 
pas en parler. 

II finit de s'habiller et ils se rendirent a la porte de la ville ou un garde les attendait, torche a la main 
meme si le soleil pointait doucement a l'horizon. Elle lui demanda pourquoi il n'avait pas de cheval 
a quoi il repondit que les betes ne pouvaient pas etre utilisees n'importe comment et qu'il fallait une 
autorisation pour les sortir, laquelle n'etait delivree a peu pres que pour les unites affectees a la 
surveillance des routes entre les villes. Yeo-Yin l'invita a prendre place sur sa monture ce qu'il fit 
avec un plaisir a peine dissimule. 

— Mon cheval est calme, fit-elle, mais j'ai toujours peur d'en perdre le controle et qu'il me jette a 
terre. 

Silian se demanda s'il s'agissait d'un jeu pour elle. II l'avait suffisamment vu en action pour savoir 
qu'elle n'avait pas du tout besoin de faire de tel simagrees pour le controler. Le garde se lanca bien 
entendu dans une belle tirade visant a la fois a flatter le cheval et sa cavaliere et a se donner un air 
faussement modeste. C'est sur ces belles paroles qu'ils se mirent en marche, au pas. Persuade qu'ils 
etaient des etrangers, le garde se mit a leur conter les merveilles des paysages de Bordeciel. Si 
Silian n'avait pas vecu ici depuis toujours il se serait lui-meme laisse emporter par ces descriptions 
qui laissaient reveurs. La verite etait pourtant assez differente : l'endroit etait dangereux et meme 
extremement dangereux des que Ton se risquait hors des limites d'un village. Les decors pouvaient 
etre beaux mais ils etaient surtout incroyablement firoids a tel point que personne de normalement 
constitute n'aurait eut l'idee d'aller escalader une de ces falaises abruptes pour admirer le paysage. 
C etait un coup a glisser et a se rompre le cou ou a tomber sur un troll et a finir dans son estomac. 
Les dragons, s'ils etaient bel et bien de retour, etaient une menace de taille pour la civilisation mais 
certainement pas la seule. C etait pour cette raison que le nombre de garde etait aussi eleve 
atteignant des proportions qui auraient ete ridicule dans n'importe quelle autre contree. La verite 
c'est qu'il suffisait de gratter cette surface faite de paysages grandioses et magnifiques, de douce 
neige deposee dans un creux de vallee et de rayons du soleil percant entre les pics des sapins le 
matin, qu'il suffisait de gratter cela pour decouvrir une faune - et une flore - sauvage qui semblait 
n'avoir pour seul but que de faire passer l'autre de vie a trepas. Lorsque ce n'etait pas les trolls 
c' etaient les smilodons et lorsqu'on parvenait a eviter les deux c' etait pour se faire devorer par un 
loup ou vider de son sang par un vampire. Comme pour marquer un point final a cette reflexion 
Yeo-Yin enleva d'un geste brusque le casque du garde et lui assena un coup sec derriere la tete. Elle 
maintint le garde sur la selle, arreta le cheval, descendit et souleva delicatement le corps inerte mais 
visiblement encore en vie avant de le deposer sur le bas cote de la route. C etait assez surrealiste de 
voir une frele jeune fille deplacer une telle montagne de muscle de d'acier mais cela ne semblait lui 
poser aucun probleme. Elle sortit ensuite un couteau et un bol et lui entailla le poignet avant de faire 
s'ecouler le sang dans le bol. II ne comprenait pas et sans qu'il n'ait a poser la question elle lui 
expliqua : 

— Si je bois a meme la plaie je risque de le contaminer. Ce n'est pas mon but, pas plus que je ne 
souhaite le tuer. La blessure que je lui ai faite ne le genera plus d'ici une semaine et il n'y pensera 
plus dans un mois. Mais il faut un certain doigte pour arriver a ce resultat, car la plupart du temps 
on coupe soit trop soit pas assez profond, ce qui entraine soit une perte trop importante de sang et 
done la mort soit n'est pas suffisant pour repondre aux besoins nutritifs. Et je ne te parle meme pas 
des debutants qui s'y reprennent a plusieurs fois et qui dechiquettent plus qu'ils ne coupent. 

Elle porta le bol a ses levres et but goulument. Elle sembla reprendre une teinte plus rose, plus 
humaine, alors que, depuis qu'il la connaissant, elle n'avait eut qu'un teint blanc. Elle replaca 
ensuite le bol sous la blessure de laquelle le debit de sang avait deja commence a diminuer puis se 
dirigea vers les fontes et en sortit des ingredients qu'il reconnut : e'etait les memes que ceux qu'elle 



avait utilise la fois ou il avait du aller se laver a la riviere. Elle refit le melange mais y ajouta 
quelques herbes en plus. II ne parla pas mais il savait qu'elle entendait les questions muettes qu'il 
lui adressait. 

— C'est effectivement une potion de chaleur, fit-elle en evaluant le melange du regard, au travers de 
la bouteille, pour en verifier la consistance. Seulement, j'y ajoute quelques ingredients qui 
diminuent l'effet sur le court terme mais prolongent son temps d'activite. Ce pauvre homme ne se 
reveillera pas avant une heure et il ne faut pas qu'il meure de fro id. 

Elle sortit egalement quelque piece de sa poche et les glissa dans la bourse du garde. 

— A une epoque, j'ajoutais egalement une lettre expliquant ce que j'avais fait et disant qu'il n'avait 
pas besoin de s'inquieter pour sa sante. Je pensais qu'une personne pouvait comprendre que j'avais 
besoin de me sustenter et que je ne voulais tuer personne dans le processus. Et cela etait vrai, car la 
plupart du temps lorsque je retrouvais les personnes a qui j'avais ponctionne un peu de sang elles 
semblaient avoir moins peur de moi et parfois meme me proposait une autre « pinte ». Bien sur, les 
choses ne se passaient pas toujours ainsi. J'ai surtout arrete de laisser ce genre de message lorsque 
je me suis rendue compte que les personnes a qui je le laissais ne savaient pas lire et qu'elles etaient 
obligees de demander a une tierce personne de leur faire la lecture. La tierce personne en question 
ne manquait, bien entendu, pas de rapporter 1' incident a des oreilles plus officielles et la personne 
que j'avais epargnee finissait le plus souvent executee, pour eradiquer tout risque de vampirisme. 
Les gens ont peur de ce qu'ils ne comprennent pas et on ne peut pas le leur en vouloir. Maintenant, 
je me contente de leur glisser quelques pieces et de les faire oublier jusqu'a mon existence. 

Elle ajouta ensuite quelques vivres a cote du corps inconscient, but ce qu'il restait dans le bol et le 
remis dans les fontes avant de remonter sur le cheval et de reprendre la marche comme si cela 
n'avait ete qu'une etape classique. lis mirent encore une bonne heure pour atteindre les portes de 
Helgen qui etaient, comme prevu, fermees. Sans se laisser demonter pour autant, Yeo-Yin s'attela a 
ouvrir le verrou qui ne lui resista pas plus de quelques essais avant de pivoter completement et de 
laisser les portes s'ouvrirent en grand. Le silence qui regnait dans cette ville qui avait ete une ville 
pleine d'activite peu de temps avant etait oppressant. L'odeur de chair carbonisee etait encore tres 
presente et ce pour une bonne raison : les corps qui avaient ete retrouves avaient ete mis en tas a 
quelques metres de la porte en attente d' avoir une sepulture decente. Silian ouvrit la bouche pour 
poser une question mais elle lui mit un doigt sur les levres avant meme que le premier son ne sorte 
de sa bouche. II dressa l'oreille et compris pourquoi elle lui imposait ce silence : il entendait des 
bruits de pas dans la neige qui, meme s'ils etaient faibles, etaient tout de meme perceptibles. II n'y 
avait pas de bruit d'armure, ce qui signifiait qu'il s'agissait probablement de pillards. En faisant le 
moins de bruit possible ils allerent se cacher dans une maison qui avait ete en partie devoree par les 
flammes et dont la porte avait mysterieusement disparue. De la, elle lui fit signe d'attendre la et 
retourna dehors. S'avancant bien au milieu de la rue elle fit mine d'etre surprise et figee sur place 
lorsqu'elle les apercut. 

— Tient, tient, tient, mais que voila. 

Ils etaient trois et c'etait celui du milieu - visiblement le chef - qui avait parle. Elle recula d'un pas 
ce qui eut pour effet de les faire bondir en avant pour l'encercler. 

— Alors, ma jolie, on est perdue ? 

Silian voulu sortir de sa cachette pour aller la defendre mais il se rendit compte que ses jambes ne 
lui obeissaient plus. II n'avait pourtant pas particulierement peur et il mit un instant a comprendre 
ce qu'il se passait : une fois de plus Yeo-Yin lui avait imposee sa volonte. II ne pouvait done rien 
faire d' autre que de regarder et attendre. 

— Je ne vous veux aucun mal. Partez et tout se passera bien. 

Ca c'etait Yeo-Yin. II admira le courage qu'elle avait, car il etait evident qu'une telle phrase n'avait 
aucune chance d'obtenir pour effet de les faire partir. D'ailleurs, celui qui semblait le chef sortit sa 



dague et un grand sourire revelant ses dents cassees se dessina sur son visage. 
— J'crois qu't'as pas bien compris qui c'est qui va faire du mal a l'autre, ma jolie. 
— Tant pis. 

Ce qui suivit fut tres rapide. La main de Yeo-Yin vint claquer sur l'arete du nez du chef, nez qui 
s'enfonca completement dans la figure sous le choc. Silian sut que l'homme etait mort avant meme 
de toucher le sol, le cerveau dechiquete par les eclats d'os. Sous le coup, l'homme lacha sa dague 
que la main de Yeo-Yin saisit au vol avant d'aller la planter au milieu du front de l'homme a sa 
droite. Le dernier eut le reflexe de s'enfuir mais, toujours d'une seule main, elle degagea la lame de 
son ecrin de chair et d'os d'un coup sec, puis la fit virevolter pour la rattraper par la lame et la lanca 
sur le fuyard. Fauche au bas du dos, celui-ci s'etala dans la neige les jambes paralysees. Elle 
s'approcha de lui tranquillement alors qu'il tentait de s'enfuir en se trainant avec les bras, puis, 
arrive a sa hauteur, se pencha et recupera la dague. 

— Non, pitie, non ! 

Le cri de l'homme etait dechirant. Elle sembla reflechir un instant puis ... s'abattit sur lui et avec 
une vitesse dans les gestes qui les rendaient a peine visible le larda de coups. Cela ne dura qu'un 
instant mais le resultat etait spectaculaire. Elle laissa finalement la lame dans le corps - qui vivait 
encore ! - et revint vers Silian. 

— Je ne l'ai pas acheve, fit-elle tranquillement. Oh, il mourra d'ici une heure au plus, mais j'ai fait 
attention a ne pas toucher les organes vitaux qui auraient pu mettre un terme trop rapide a sa vie. II 
va done se vider de son sang progressivement et si le froid ne le terrasse pas les loups s'en 
chargeront. 

Silian ne repondit pas, encore choque par ce qu'il venait de voir et pas rassure par ce qu'il venait 
d'entendre. Pendant l'espace d'un instant la douce et belle Yeo-Yin etait devenue un monstre et 
avait eliminee sans effort - et d'une seule main - trois bandits. II se rappela alors le soir ou il l'avait 
vu pour la premiere fois, lorsqu'elle avait mis hors d'etat de nuire le poivrot qui l'embetait. Ce soir- 
la elle aurait pu le tuer et maintenant il savait qu'elle aurait aussi pu exterminer toutes les personnes 
presentes dans la salle et sans se fatiguer. Elle disposait reellement d'une force qui depassait de tres 
loin tout ce qu'il pouvait imaginer et ce n'etait que par choix qu'elle n'en faisait pas usage. D'apres 
l'histoire qu'elle lui avait racontee elle avait pu tuer une creature uniquement en prononcant un seul 
mot « meurs ». Depuis, ses pouvoirs avaient probablement considerablement augmentes. 

Silian se mit a trembler, mais cette fois ce n'etait pas a cause du froid. Ces derniers jours il avait 
rencontre des assassins, des loups et meme un dragon. Mais il venait de realiser que le plus grand 
danger de tous il l'avait cotoye pendant plusieurs jours et qu'il ne s'etait doute de rien, allant parfois 
meme jusqu'a defier la Mort - car si elle voulait s'approprier se titre personne ne pourrait s'y 
opposer. Yeo-Yin s'approcha de lui et il se mit a trembler encore plus, de maniere incontrolee. 
Lorsqu'elle vit 9a, elle s'agenouilla a cote de lui et lui passa une main dans les cheveux. 

— N'aie pas peur. 

Et sa peur disparue, bien malgre lui. 

Certaines choses ne changeaient jamais. C'etait ce que se disait Yeo-Yin alors que les malandrins 
l'entouraient. Des hommes guides par un instinct sexuel hypertrophic, plus idiot en groupe 
qu'individuellement et aussi faible qu'aveugle de leurs propres limites. Elle caressa de l'esprit la 
lame qu'elle avait a la ceinture, dissimulee sous ses vetements mais se refusa a la sortir. De tous les 
vampires elle etait communement admise comme etant la plus puissante et le fait de devoir 
s'occuper de ces demi-etres la repugnait deja assez. Cette fois, cependant, il n'y avait personne 
d' autre dans les environs et elle pouvait laisser libre cours a ses pulsions - au mo ins davantage qu'a 
l'auberge. 



— Je ne vous veux aucun mal. Partez et tout se passera bien. 

Elle allait les tuer, mais elle ne voulait pas les prendre par surprise, car cela n'aurait definitivement 
aucun interet. Un instant elle songea a les faire s'entre-tuer puis se dit qu'elle l'avait deja fait et 
refait et que cela ne lui procurerait aucun plaisir. Sa pique avait eut son effet et l'homme degaina 
une dague. La lame etait abimee et la facture de l'objet etait pauvre mais cela aurait probablement 
suffit a terroriser une voyageuse ordinaire. Elle chercha encore dans son esprit une facon agreable 
de mettre fin a leurs jours mais rien ne lui vint. Elle finit par se resigner. 

« Peut-etre que si je n'utilisais qu'une main ? » 

Distraitement elle brisa le nez du premier homme, puis occis le second avec la lame du premier. Pas 
tres amusant. Le dernier pris la fuite et le voir courir reveilla - enfin ! - en elle son instinct de 
predateur. Elle pouvait bondir sur lui et lui briser la nuque ou simplement lui sectionner les jarrets 
puis le pendre par les bras pour l'utiliser comme une fontaine de sang. Mais pour cela elle avait 
besoin de ses deux mains. Elle opta done pour la solution du lance de couteau et lui sectionna la 
colonne vertebrale entre la deuxieme et la troisieme lombaire. Elle sourit interieurement en 
constatant qu'elle n'avait pas perdu sa precision. II etait maintenant temps de finir cette parodie de 
combat, et toute cette odeur de sang lui avait donne des idees. Tuer cet individu aurait ete facile et 
elle ne visait ni la simplicity ni la mort comme une fin en soit. Elle voulait faire souffrir, aussi se 
concentra-t-elle sur le foie et l'estomac dans son decoupage. Elle hesita a s'en prendre aux poumons 
mais cela risquait d'entrainer une mort rapide par etouffement et elle se decida a plutot perforer 
meticuleusement tous les os alors meme qu'il implorait la pitie. Cela avait ete un peu distrayant. Un 
peu. Laissant le futur cadavre en place elle se dirigea la ou elle avait laisse Silian pour decouvrir 
qu'ayant vu toute la scene il avait ete terrorise. C etait comprehensible mais cela ne servait 
aucunement les projets qu'elle nourrissait a son egard. Aussi, elle s'introduisit une fois encore dans 
son esprit pour y fermer le robinet de peur. Elle avait ce don d'effrayer les mortels car elle etait a la 
fois trop proche et trop differente d'eux. Une fois encore elle l'avait calme a l'aide de magie mais 
elle ne pouvait pas continuer eternellement a faire ainsi. Non pas qu'elle risquait de ne plus y 
arriver, mais 1' esprit etait une chose fragile et si les emotions ressenties venaient a etre trop 
eloignees de ce qu'elles auraient du etre 1' esprit pouvait ceder. Si elle voulait le garder elle devait 
lacher quelque chose. Elle lui demanda : 

— Tu sais te battre ? 

— Je, heu... 

La question l'avait visiblement prise au depourvu. Puis elle realisa qu'il devait probablement etre en 
train de comparer ce qu'il savait faire avec ce qu'il venait de la voir faire, elle. 

— Reponds simplement, ne te compare pas a moi. C'est une vraie question, j'aimerai connaitre tes 
aptitudes au combat. 

— Eh bien, j'ai plus ou moins appris sur le tas comme a peu pres tout le monde. Je sais manier la 
hache pour avoir coupe pas mal de bois, mais je ne pense pas que je serai capable de m'en servir en 
combat reel. Enfin, de toute facon je ne vais pas me promener avec une hache sur moi pour me 
defendre, ca serait un peu ridicule. 

Elle reflechit un instant puis lui intima de la suivre et se dirigea vers la place du village. 

— Tu sais, fit-elle, autrefois il existait un art de combat qui se basait uniquement sur les mains et le 
corps, sans arme. Aujourd'hui, avec les guerres, c'est tombe dans l'oubli tout comme le combat 
sans armure qui etait aussi une discipline tres respectee. Bien entendu, je ne peux pas tout 
t'apprendre, car tu es deja bien trop age pour assimiler le volume de connaissance necessaire pour 
pretendre maitriser cette technique. Je vais tout de meme t'enseigner les bases. 

Le reste de la matinee fut consacree a cet entrainement. Elle lui apprit d'abord a tomber ce qui les 
occupa pendant une bonne heure. Contrairement a un entrainement ordinaire ou l'eleve devait se 
contenter d'observer et d'ecouter pour apprendre, l'exercice etait ici enrichit par des instants ou elle 



prenait le controle du corps de son eleve pour lui faire executer le bon mouvement. Cela ne suffisait 
pas a lui faire apprendre, bien sur, mais au moins il pouvait sentir quels etaient les muscles qui 
entraient en jeu et constater que le mouvement n'etait pas hors de la portee de son corps. Lorsque le 
soleil eut atteint le milieu du ciel ils interrompirent l'entrainement et elle lui dit d'aller se reposer. 
Elle avait pu sonder son esprit pendant ces heures et constater avec un plaisir a peine dissimule que 
peu a peu elle pouvait lever certaines barrieres sans pour autant qu'ils ne retombent dans la peur ou 
le ressentiment. C'etait curatif. Silian qui etait en sueur malgre la neige s'assit sur une pierre et 
entama les provisions pendant que Yeo-Yin allait explorer le reste de la ville en ruine. Au vu des 
traces de brule et des maisons detruites il y avait bel et bien eut un dragon ici. Aucun bandit ni 
incendie n'aurait pu exploser les murs de brique de cette facon. Des corps jonchaient le sol par 
endroit et elle fut heureuse d'etre venue maintenant. D'ici une semaine ils auraient commence a 
pourrir et la pestilence aurait ete insupportable. La fouille de ces corps ne lui appris rien et elle 
s'appretait a abandonner lorsqu'elle finit par trouver ce qui ressemblait a un livre sur l'un d'eux. 
C'etait une liste de nom avec la race a cote de chacun d'entre eux. Vu l'endroit ou elle l'avait trouve 
- a cote du billot - il s'agissait vraisemblablement d'une liste de condamnes. Comme aucun des 
noms ne lui evoquait quoique ce soit elle alia demander a Silian son avis. Elle sut que 9a avait ete 
une bonne idee lorsqu'elle le vit ouvrir de grands yeux stupefaits. 

— Ulfric Sombrage s'est fait executer ? 

En face du nom etait indique « Jarl » et meme si elle n'y connaissait pas grand-chose au systeme 
politique de Bordeciel elle savait qu'il s'agissait de personnes importantes. Elle indiqua qu'elle 
n'avait pas trouve de corps ce qui sembla soulager Silian. II s'expliqua : 

— Ulfric est une personne assez importante dans le paysage de Bordeciel. II aspire au trone et meme 
si 9a ne serait pas le chef ideal, car ayant trop tendance a penser a lui-meme et pas assez au peuple il 
n'en demeurerait pas moins un atout important pour lutter contre le Thalmor et l'Empire, surtout 
maintenant que le haut-roi est mort. 

Les luttes intestines pour le pouvoir, voila une autre constante qu'elle avait pu observer dans 
l'histoire de la civilisation. Et y prendre partit, a une epoque. Elle aurait pu trouver cela amusant 
mais elle etait davantage preoccupee par le fait qu'il n'y avait aucune information sur l'endroit ou le 
dragon avait pu se rendre. Elle resta encore une heure a fouiller les decombres carbonises puis 
abandonna. Un dragon avait ete aper9u ici et elle en avait vu un autre de ses propres yeux lorsqu'ils 
etaient pres de la riviere. Le mieux a faire etait d'attendre. Ils se remirent en route mais, avant cela, 
elle prit le soin d'achever sa victime paralysee et d'y mettre le feu. Dans l'hypothese 
invraisemblable ou des personnes trouveraient le corps agonisant il ne fallait surtout pas qu'il puisse 
leur expliquer ce qui etait arrive. Le corps brule ferait passer son cadavre pour une victime du 
dragon. 

Le chemin du retour aurait pu etre plus facile, car en descente mais ils durent plusieurs fois 
descendre des betes qui avaient peur de marcher dans une tel pente avec un poids sur le dos. II etait 
vrai que le sol etait verglace et que les paves sur la route n'aidaient pas. Silian avait l'habitude de ce 
temps mais il s'aper9u plusieurs fois que Yeo-Yin, malgre un masque d' indifference qu'elle affichait 
au quotidien, laissait transparaitre un peu d'agacement. II aurait pu en rire, mais elle l'aurait 
probablement tue pour cela, litteralement. Pour changer ses pensees - qu'il savait accessibles a Yeo- 
Yin - il aborda une question qu'il s'etait pose la veille. 

— Hier quand tu parlais avec Babette tu as dit que ... enfin, tu as dit qu'elle etait encore elle-meme, 
je n'ai pas compris. En fait, c'est toute la conversation que je n'ai pas compris. 

— Tu n'es pas encore familier avec le monde des vampires, c'est pour 9a. Comme tu le sais 
surement, car cela est assez repete dans toutes les chaumieres du monde, nous vivons eternellement, 
sans jamais vieillir. Ce n'est pas notre seule caracteristique mais c'est celle qui m'interesse pour 
repondre a ta question. Le corps d'un vampire ne vieillit pas, mais son esprit ne cesse d'accumuler 



des informations et des experiences. Mais nous ne pouvons pas nous souvenir de tout et peu a peu la 
plupart des evenements disparaissent de notre esprit. Cela n'a l'air de rien, mais cela a pourtant des 
implications enormes. Par exemple, les souvenirs cessent petit a petit d' avoir un ordonnancement 
dans le temps. Un vampire peut se rappeler de plusieurs choses et etre incapable de se rappeler dans 
quel ordre elles sont arrivees. Tu me diras que cela peut arriver a un humain, mais il faut replacer 9a 
dans son contexte : pour un vampire qui vit eternellement ce nombre de souvenirs sans contexte va 
augmenter et augmenter inexorablement. Paradoxalement ce ne sont pas les connaissances 
academiques qui disparaissent mais les souvenirs d'experiences vecues. Ainsi, le vampire devient 
un etranger par rapport a lui-meme, avec des souvenirs qui ne le concernent plus et qui n'evoquent 
que des lieux et des circonstances qui n'evoquent desormais plus rien en lui. 

— Done les vampires s'enferment dans des caveaux dans le noir pour ne pas avoir de nouveaux 
souvenirs et ne pas perdre les anciens ? 

— Non, ils s'enferment dans les caveaux parce qu'ils sont persecutes et qu'ils craignent la lumiere 
du soleil. Mais revenons-en a ta question. Pour pallier a ce probleme les vampires peuvent avoir 
plusieurs reactions. Certains deviennent fous, d'autres se suicident. D'autres encore en arrivent a 
ingerer une potion particuliere appelee « potion d'oubli » qui, comme son nom l'indique, fait 
oublier. Ainsi, ils decident d'oublier completement leur passe et de repartir sur une vie neuve, meme 
si ce sont encore des vampires. Helas - ou plutot heureusement - cette potion est compliquee a bien 
doser et les effets secondaires sont assez importants. L'effet le plus connu et d'enlever toute partie 
humaine, pensante, a celui qui l'ingere. Les vampires qui sont sous cet effet deviennent des betes 
sauvages qui ne vivent plus que pour se sustenter. Cela arrive lorsque Ton ingere une trop grande 
quantite de potion. Mais d'autres effets peuvent apparaitre, comme par exemple de faire disparaitre 
une partie des souvenirs mais pas tous ce qui ne fait qu'aggraver l'etat du vampire, lui retirant tous 
ses reperes. 

— Et Babette ? 

— Elle fait partie des tres rares vampires qui parviennent malgre les siecles a garder un esprit sain. 
— Et le fait que vous lui ayez dit que vous etiez sa reine avant ? 

— Tout d'abord, ceci etait une discussion privee. Ensuite, cela sera explique dans l'histoire que je te 
raconte, alors soit patient. Cette histoire ne fait que commencer. 

Cela sembla mettre un terme a la discussion et ils poursuivirent leur route en silence. Silian realisa 
alors qu'il avait passe un cap. II ne se souciait plus de vivre ou mourir, il ne se souciait plus de ce 
qu'il pouvait lui arriver. Mais, aussi longtemps qu'il vivrait, il voulait apprendre. En fait, ce besoin 
avait couve en lui depuis qu'il etait enfant et e'est ce qui l'avait pousse a saisir la chance 
d'apprendre a lire lorsqu'elle s'etait presentee, car il voyait dans cette faculte une porte vers la 
connaissance. Helas, la lecture en elle-meme ne lui avait rien apporte, a cause du faible nombre 
d'ouvrage qu'il avait pu consulter et du contenu peu interessant de ces derniers. Avec Yeo-Yin 
s'ouvrait un nouveau monde et il esperait bien le devorer jusqu'a la derniere miette. Des qu'elle 
parlait, des qu'elle bougeait, tout transpirait d'une connaissance ancestrale et souvent perdue. Elle 
detenait le savoir et il savait maintenant que cela etait une raison suffisante pour lui pour la suivre. 
II avait encore de nombreuses questions sans reponses, mais il venait de repondre a l'une d'entre 
elle : ce qui le poussait a la suivre e'etait la promesse d'apprendre de nouvelles choses. Cependant, 
cela souleva une nouvelle question, plus penible que celle a laquelle il venait de repondre : que se 
passerait-il le jour ou elle deciderait qu'elle n'avait plus besoin de lui ? L'idee de revenir a sa vie 
terne et ennuyeuse l'execrait mais il ne pouvait pas negliger cette possibilite. La seule chose qu'il 
pouvait faire pour que cela n' arrive pas etait de se rendre indispensable, mais elle semblait tout a 
fait a meme de pouvoir se debrouiller toute seule. II se decida alors de l'observer pour decouvrir de 
quelle facon il pourrait 1' aider. 



Le retour a Rivebois se passa sans encombre et lorsqu'ils arriverent une nouvelle do is devant les 
portes de la ville le garde etait la, pale mais tenant encore son post. Comme Yeo-Yin l'avait indique 
il semblait les avoir completement oublies. Elle lui expliqua qu'ils venaient de Helgen et qu'ils 
demandaient l'hospitalite, leur maison ayant ete detruite. Elle expliqua que les gardes avaient 
fermes les portes de la ville et que pour cette raison ils avaient ete enfermes a l'interieur jusqu'a ce 
qu'ils parviennent a trouver une fa?on de passer par-dessus le mur. Cela n'expliquait pas la presence 
des chevaux mais le garde sembla accepter l'explication et les laissa entrer sans poser plus de 
questions. L'auberge etait telle qu'elle avait ete la veille : agitee et bondee. Cependant, l'inquietude 
pure semblait un peu dissipee pour laisser place a une peur plus presente. Les gens avaient eut le 
temps de se renseigner et l'existence des dragons leur faisait peur. Comme ce n'etait pas encore le 
soir il y avait un peu moins de monde, mais suffisamment pour maintenir ce brouhaha incessant. Ils 
parvinrent cependant a trouver une table et s' ins taller ent. Ils commanderent deux choppes 
d'hydromel - a defaut d'une autre boisson - puis resterent la a les regarder sans vraiment les 
entamer. La journee etait trop avancee pour repartir en expedition et pas assez pour commencer a 
faire les preparatifs pour aller se coucher. Ils auraient pu aller interroger les habitants mais il leur 
suffisait de dresser l'oreille pour entendre tout ce qu'il voulait et meme plus. Finalement ce fut 
Silian qui prit la parole. 

— Et maintenant ? 

— Maintenant, on attend. Je peux te dire que la situation n'est pas prete de se calmer, pas avec un 
dragon en liberte. 

Elle n' avait pas dit « des dragons » pour ne pas risquer de provoquer un mouvement de panique 
dans l'etablissement mais ils savaient tous les deux que cette eventualite etait tout a fait possible. 
Finalement, il se dit que ce n'etait pas plus mal que 9a, d'attendre, il avait eut sa dose de cheval 
pour un moment. Puis il eut une idee qu'il regretta aussitot d'avoir eut, car il savait que Yeo-Yin 
l'avait entendu. Elle dit : 

— Si tu ne me dis pas cette idee de vive voix je ferais comme si je n'avais rien entendu. J'ai un 
minimum de respect pour la vie privee des gens. 

II hesita puis se dit que le mieux a faire etait d'en parler. 

— Nous devrions nous rendre a Fort-Dragon. La legende dit qu'un dragon, Numinex, est enferme ou 
a ete enferme dans ce chateau. Ce n'est qu'une legende mais au train ou vont les choses 9a 
m'etonnerait qu'a moitie que cela soit vrai. 

— Je n'avais pas connaissance de cette legende. Effectivement, il faudrait aller jeter un coup d'ceil 
la-bas. A quelle distance est-ce d'ici ? 

— Si on part maintenant on arrivera au milieu de la nuit. Je pense qu'il y a une surveillance jour et 
nuit devant la porte de la ville alors on devrait pouvoir y entrer si on arrive a convaincre le garde de 
nous laisser passer. 

— Pour 9a, je m'en charge. Si tu connais la route et si tu es d'accord on part maintenant. 
II etait etonne qu'elle tienne compte de son avis. 

— Je suis d'accord pour qu'on parte maintenant, mais le garde a l'entree ne nous laissera peut-etre 
pas passer. 

— Encore une fois, je m'en occupe. Fais-moi confiance. 

Elle laissa une piece sur la table de l'aubergiste pour payer les boissons et ils allerent chercher les 
chevaux a l'ecurie. Silian regrettait deja d'avoir accepte tant la douce chaleur du feu lui manquait. 
Ils sortirent de la ville et marchant au milieu de la route et le garde leur ouvrit la porte sans poser de 
questions. La vampire avait visiblement fait des siennes. Les chevaux renaclerent lorsqu'ils eurent 
compris que le trajet allait encore durer des heures alors qu'ils ne s'etaient pas reposes mais Yeo- 
Yin eut tot fait de les calmer. 



— Les gros paresseux. Nous allons devoir marcher au pas pour ne pas les epuiser, au moins pour le 
debut de la r... 

Sa phrase fut coupee par un son enorme, une voix qui semblait venir du ciel et resonner a l'horizon 
dans toutes les directions. C 'etait un chant et, meme si Silian ne parlait pas cette langue, il savait qui 
etait en train de chanter. II murmura, emerveille : 

— Les grises-barbes. . . 

Yeo-Yin semblait, elle aussi, sous le charme. lis avaient arrete les chevaux et se laissait emplir de ce 
chant guerrier qui resonnait jusqu'au fond d'eux. Lorsque le chant pris fin Silian se rendit compte 
qu'il retenait son souffle et etait sur le point d'etouffer. Alors qu'il reprenait sa respiration il entendit 
sa compagne de route murmurer. 

— Ca faisait tres longtemps que je n'avais pas entendu ce chant. Je l'avais presque oublie. 
— Tu connais les grise-barbes ?! 

— J'ai etudie avec eux il y a fort longtemps, pendant une courte periode de quelques dizaines 
d'annees. J'y ai appris plusieurs choses mais la vie la-bas est lente, meme pour une immortelle 
comme moi. II ne s'y passe jamais rien et meme lorsqu'il devrait se passer quelque chose a cause 
d'evenements exterieurs on a l'impression qu'ils font tout pour que cela n'arrive pas a l'interieur 
des murs. Ce sont de grands sages mais leur connaissance semble les avoir devores et ils ne vivent 
plus que pour l'immobilite du savoir intemporel. Ils vivent dans un monde ou ils peuvent 
contempler des verites qui etaient vraies avant les hommes et qui seront encore vraies apres et 
considerent la connaissance comme une fin et non comme un moyen. 

Elle se rendit compte qu'elle etait partie un peu trop loin dans ses explications et resuma : 

— J'ai adore vivre en leur compagnie et ce que j'y ai appris etait reellement interessant. Mais je n'ai 
aucun regret d'en etre partie et ne souhaite pas du tout y retourner. 

II l'ecoutait a moitie, encore ebahit devant la majeste du chant. Finalement et pour une fois ce fut 
Yeo-Yin qui rompit le silence. 

— Nous devrions nous depecher si nous ne voulons pas arriver trop tard dans la nuit. 

Ils repartirent avec une vitesse un peu plus soutenue. Les betes sortaient a cet heure-ci mais Silian 
remarqua que les quelques-unes qu'il avait pu apercevoir restaient a bonne distance d'eux. Un 
voyageur a pied etait une cible facile, deux a chevaux l'etait beaucoup moins. Lorsqu'ils arriverent 
a Blancherive il devait etre a peu pres une heure du matin. Comme prevu des gardes etaient presents 
devant la porte mais Yeo-Yin n'eut meme pas a dire un mot pour qu'ils les laissent entrer. Silian 
etait surpris qu'elle utilise ainsi ses pouvoirs sans aucune retenue et il n'eut pas besoin de lui poser 
la question pour qu'elle y reponde. 

— Ca ne presenterait aucun interet de proceder autrement. Tu es fatigue et je veux d'abord retrouver 
une piste pour ce qui m'interesse, le dragon. Je mets done mes distractions personnelles de cote 
pour un moment et je chasse de notre route les petits cailloux que sont les gardes et les betes 
sauvages, comme les loups ou les ours. Je suis toujours prete a relever les defis et je n'aime pas les 
gacher mais la il ne s'agit pas de defis, juste de contretemps. 

La vie ne se resumait-elle qu'a un immense jeu pour elle, un univers ou elle pouvait influencer 
toutes les ficelles mais ou elle s'abstenait de le faire pour avoir 1' illusion de travailler pour obtenir 
le resultat ? L'idee etait assez etrange mais la fatigue qui l'envahissait l'empechait de penser 
clairement. L'auberge etait pleine et Yeo-Yin negocia avec un des villageois pour qu'il l'accueil 
chez lui. Elle lui dit qu'elle reviendrait le lendemain au matin et s'en alia. 

Une fois de plus Silian revait. Pourtant cette fois le decor etait different. Le ciel etait toujours aussi 
etrange, un ciel uniformement noir sans etoiles ni lune. II inspecta rapidement son corps pour 



decouvrir avec soulagement qu'il etait entier. Mais il savait que ce reve n'etait pas un reve noraial, 
car, une fois encore, tout semblait trop reel. II n'etait plus dans la foret, mais a cote d'un ruisseau, et 
le bruit de l'eau coulant lentement le rassura. Un peu. II ne souhaitait pas revoir la petite fille et 
rester en place etait une mauvaise idee. Ne sachant ou aller il se decida a suivre le cours d'eau et il 
arriva tres vite en face d'un mur en pierre qui semblait marquer les limites d'un village. Le ruisseau 
passait sous le mur mais celui-ci etait trop haut pour que Silian passe par-dessus, aussi se decida-t-il 
a le longer pour en trouver l'entree. II n'eut pas a chercher longtemps, les portes de la ville etant 
apres le premier angle. Elles n'etaient pas gardees ce qui le mit mal a l'aise. Lorsqu'il entra dans le 
village il constata que les rues etaient desertes mais impossible de dire si elles etaient ainsi parce 
qu'il faisait nuit ou s'il faisait jour et que l'endroit etait inhabite. Soudain une main se posa sur son 
epaule, le faisant sursauter. II se retourna et vit que le proprietaire de la main etait un vieillard 
s'appuyant sur un baton et done le visage etait tellement ride qu'il ne permettait plus d'exprimer 
une autre expression que la fatigue. II ouvrit la bouche et parla, mais chacun de ses mots semblaient 
l'epuiser et il peinait sur chaque syllabe. 

— Qui . . . etes . . . vous ? 

Silian s'etait d'abord demande comment il avait fait pour arriver derriere lui sans qu'il le remarque 
puis il se rappela qu'il etait dans un reve et que commencer a chercher des explications logiques a 
ce qu'il se passait n'etait pas forcement la chose la plus intelligente a faire. La question etait 
etonnamment sensee pour un reve et bien loin des comptines malsaines qu'il avait entendu dans ses 
reves precedents. 

— Je m'appelle Silian Valius. 

— Vous ne . . . devez pas . . . etre ici ... mortel. 

Silian jura interieurement en constatant que ce reve reprenait une allure dementielle. II essaya tout 
de meme de s'expliquer de la facon la plus rationnelle qui soit. 

— Je ne sais pas ou je suis et je ne sais pas comment je suis arrive la ni comment je peux en partir. 

Le vieil homme pointa du doigt un grand batiment qui surplombait tous les autres puis dit d'une 
voix encore plus epuisee. 

— Allez... la... reponse. 

Ne pouvant rien faire d' autre il se dirigea vers le batiment et, alors qu'il en approchait les portes, il 
entendit comme une priere s'elever de l'interieur. II poussa les portes qui s'ouvrirent sur une salle 
remplie de personne agenouillees et priant. A son entree le silence se fit et l'un des hommes se leva 
pour se diriger vers Silian. II affichait un sourire plein de bonte et ne semblait pas hostile mais 
Silian decida de rester sur ses gardes. 

— Qui etes-vous, etranger ? 

II declina son identite une nouvelle fois. Lorsqu'il prononca son nom l'homme se figea et son 
sourire disparu. 

— Vous ne devez pas . . . 

— . . . Etre la, je sais. Mais je ne demande pas mieux que de ne pas y etre. 

Ce n'etait pas tout a fait exact. II realisait que ce reve etait etrange comme ceux des nuits passes et 
meme si cette fois-ci la situation etait mo ins effrayante elle n'en etait pas mo ins singuliere. Comme 
il semblait qu'il n'aurait de reponse que s'il posait des questions il se lanca dans une premiere 
question qui le turlupinait. 

— Je suis dans un reve, n'est-ce pas ? 

— Oui. 

— Alors comment se fait-il que je ne puisse pas l'infiuencer ? Si je sais que e'est un reve je devrais 



pouvoir le modeler comme je le souhaite, or je n'y arrive pas. Pourquoi ? 
— Parce que ce n'est pas le votre. 

La reponse surpris tellement Silian ... qu'il se reveilla. Cette fois il n'avait pas hurle et n'etait pas 
en panique. II etait passe de l'etat de sommeil a celui d'eveil en une fraction de seconde, sans passer 
par les etapes intermediaries habituelles. II regarda autour de lui et constata que Yeo-Yin n'etait pas 
encore rentree ou que si elle etait rentree elle n'etait pas venue le chercher. II ne savait pas quelle 
heure il etait mais comme le seul bruit qu'il parvenait a entendre etait le crepitement rassurant du 
feu dans la cheminee il se dit qu'il devait encore faire nuit. 

— Vous etes reveilles ? 

II sursauta mais ce n'etait que son hote, une vieille dame inoffensive. 
— Oui, je ... j'ai fait un cauchemar. Et vous, vous . . . je vous ai reveille ? 

— Non. Je ne dors pas beaucoup. C'est a cause de mon grand age, on a le sommeil leger. Je me 
prends toujours un the le matin et je me suis dit que vous aimeriez en avoir un aussi. 

En fait Silian revait plutot d'une bonne choppe d'hydromel mais il hocha la tete saisit la tasse que 
lui tendait la dame. Elle s'assit sur une chaise et repris : 

— Le monde est tres agite. Nous faisons tous des cauchemars. 

Elle semblait melancolique et il lui demanda pourquoi. 

— La nature m'a donne un don, celui de voir l'avenir des gens. Et j'ai vu bien des avenirs sombres 
ces derniers temps. Bien entendu, je n'en dis souvent rien, car les gens n'aiment pas les mauvaises 
nouvelles, ils veulent entendre qu'ils vont avoir une belle vie avec des difficultes qu'ils 
parviendront a surmonter et dont ils ressortiront grandis. Vous ne savez pas ce que c'est que de dire 
ce genre de chose a une personne alors que Ton sait pertinemment que cette personne va mourir 
dans moins d'une heure dans d'atroces souffrances. Etre aveugle aux destins des gens est un don 
bien plus grand que le mien. 

Etrange facon de voir les choses. II etait certain que Yeo-Yin n'aurait pas approuve ce genre de 
raisonnement. 

— Et pour moi, vous voyez quelque chose de particulier ? 
Elle sourit. 

— Vous voulez que je vous dise que vous allez avoir une belle vie et que vous allez rencontrer des 
difficultes que vous surmonterez et dont vous ressortirez grandit ? 

Elle redevint serieuse. 

— Et si je vous disais que vous ne verrez pas le soleil se lever demain, est-ce que vous seriez plus 
heureux ? 

II deglutit. 

— C'est ce que vous voyez ? 

— Non, en ce moment je ne vois rien, ce n'est pas quelque chose que je peux faire aussi 
simplement. II me faut de la concentration et generalement je fais payer mes seances. II faut bien 
vivre. Mais, si vous souhaitez reellement connaitre votre avenir je vais faire une exception pour 
vous parce que vous m'etes sympathique et que vous avez ecoute patiemment la vieille femme que 
je suis... et que votre amie m'a verse une plus que belle somme pour que vous dormiez ici. Alors, 
voulez- vous que je vous Use votre avenir ? 

II reflechit un instant. II avait envie de savoir mais, si vraiment quelque chose de terrible l'attendait, 
il aurait voulu profiter encore un moment du bonheur de ne pas le savoir. La froide et implacable 
verite ou la reconfortante ignorance ? 



« L 'ignorance I » lui cria cette petite voix si familiere. 
— Je veux savoir. 

Elle hocha la tete, deposa sa tasse et sortit de la piece pour y revenir quelque instant plus tard avec 
une amulette dans les mains. 

— Ca m'aide a me concentrer, expliqua-t-elle. 

Elle posa ensuite une main sur le front de Silian, ferma les yeux et commenca une litanie dans une 
langue qu'il ne connaissait pas. Au bout d'une minute elle s'interrompit brusquement et rouvrit les 
yeux. lis brillaient d'une lumiere blanche et n'avaient plus de pupille. Elle parla et sa voix n'avait 
plus rien de celle qu'elle avait avant. 

— Le temps s'ecoule lentement et la mort arrive. Sa voix t'appelle tendrement depuis l'autre rive. 
Sur les flots de Sithis il sera emporte, sans un mot dans l'abysse il sera dissipe. Ses yeux ne voient 
plus rien, car emplis de galets, son souffle s'est eteint, car il est etrangle. Pour unique sepulture cette 
paire de galets, comme une signature voulant etre trouvee. 

Sa voix se tut, ses yeux se fermerent et le silence s'abattit comme une chape de plomb. Silian resta 
silencieux, ahurit par ce qu'il venait de voir et d' entendre. II ne comprenait pas tout mais le peu 
qu'il etait parvenu a entendre sonnait comme l'annonce d'un deces, et par mort violente. La vieille 
femme rouvrit les yeux et les cligna plusieurs fois, visiblement deboussolee. 

— Que s'est-il passe ? 

— Vous ne vous en rappelez pas ? Vous m'avez lu mon avenir et ... eh bien, vous etiez comme 
possede et vous avez dit. . . 

— Ne m'en dites pas plus. Je ne veux pas savoir ce que je vous ai dit. Ce qui a ete dit a ete dit pour 
vous et pour vous seul, et je n'ai aucune envie d'ajouter encore des tracas aux miens. 

La conversation s'arreta la. Les cauchemars, les predictions lugubres, le voyage inexplicable, les 
assassins a sa poursuite . . . tout cela faisait trop, beaucoup trop pour lui. 

« Je te I'avais dit que V ignorance etait le bon choix » 

II poussa mentalement un soupir. Impossible de « lui » donner tort. Pourtant, maintenant qu'il savait 
que quelque chose de grave risquait de se produire il avait une chance de Ten empecher. II devait 
envoyer un message a son pere mais celui-ci ne pourrait pas lui repondre si Silian changeait encore 
de ville - ce qui etait tout a fait envisageable avec Yeo-Yin. Mais au moins il pourrait le prevenir. II 
demanda a son hote. 

— Vous savez ou je peux trouver un messager ? 

— II y en a generalement un ici, a Blancherive. Mais il est tres occupe a transmettre des messages a 
cause de ce qu'il se passe avec les dragons. Je ne sais pas s'il est encore en ville actuellement ni 
quand il reviendra s'il n'est pas ici actuellement. 

Silian se demanda une fois encore ou etait Yeo-Yin et ce qu'elle faisait en ce moment. 

Yeo-Yin progressait en silence dans la crypte. Cela faisait une heure qu'elle avait laisse les portes 
des Blancherive derriere elle et une demi-heure qu'elle etait entree dans la crypte. Elle avait trouve 
plusieurs cadavres, mais impossible de savoir depuis combien de temps ils etaient morts, etant 
donne que c' etait des draugrs. Cependant, son flair decelait une odeur de vivant sans qu'elle puisse 
etre certaine de cette information. Elle avait eu dans le passe des generaux qui etaient capables de 
sentir une odeur d'une personne un mois apres que celle-ci soit juste passee quelque part mais elle 
en etait elle-meme incapable. Elle progressait lentement pour etre certaine de ne pas activer un 
piege par megarde ou de se faire remarquer par un ennemi qu'elle n'aurait pas vu. Lorsqu'elle 
arriva finalement dans la derniere salle elle rengaina son epee et constata ce qu'elle craignait. Le 



draugr qui gardait la salle avait ete tue et la pierre qu'elle savait qu'il protegeait avait ete prise. 
C etait probablement pour cette raison que les grises-barbes avaient chante, ils avaient du sentir ce 
qu'il se passait meme du haut de leur montagne. Ils avaient un champion et leur cri de guerre s'etait 
eleve pour signifier au camp oppose que ses jours etaient comptes. Mais cela ne leur ressemblait 
guere. Au fond de la salle se trouvait sur une surface en arc de cercle un texte ecrit dans un ancien 
langage que Yeo-Yin identifia comme etant du draconique. Stupefaite qu'un tel texte existe encore 
elle le caressa doucement des doigts comme pour le lire par le touche. Apres le chant qui appelait 
l'enfant de dragon qu'elle avait entendu plus tot, elle avait la possibility de contempler un texte ecrit 
en draconique et des souvenirs lui revenaient en memo ire. Elle s'assit et ferma les yeux, se laissant 
aller a une meditation contemplative pour revivre ces anciens instants comme s'ils etaient presents. 

« Son epee vol dans les airs, s 'abattant sur les tetes qui passaient a cote de son cheval et les faisant 
rouler dans la neige pietinee par les sabots et les bottes d'armures et souillee de sang. Elle s 'etait 
abreuvee de tout le sang dont elle pouvait et son corps etait comme parcouru d'energie, vif et 
rapide comme il ne I 'etait que dans ces conditions. Le monde se mouvait au ralenti et les couleurs 
et les sons etaient eclatants comme ils ne I 'avaient jamais ete de son vivant. Leur avancee en 
Bordeciel n 'avait rencontre que peu de resistance et maintenant les vampires etaient de toute faqon 
trop nombreux et trop unis pour pouvoir etre contenus. En haut de ces marches, en haut du mont 
Hrothgar se tenait la demeure des grises-barbes. Avec eux dans leur rang tout Bordeciel mettrait un 
genou en terre et se prosternerait. Avec eux ... 

— Fus / 

Le cheval se cabre mais elle-meme est dejd soulevee et emporte par ce souffle. Elle est projetee 
comme une brindille mais le monde est si lent qu 'elle n 'a aucune difficulte a se receptionner. Ce 
cri, cette magie qui I 'a ejecte de sa selle, est une chose qu 'elle ne connait pas et immediatement une 
nouvelle faim ne en elle : I'envie de savoir. Au pied de I'escalier se tiennent des hommes vetus de 
manteaux amples et fort vieux meme si bien entretenus. Elle a envie de les plier a sa volonte, mais 
cela pourrait les tuer et elle ne veut pas perdre la source de ce savoir. L 'homme qui est au milieu 
des autres prend la parole et elle ne percoit pas de peur dans sa voix, ce qui la surprend. 

— Partez ! Nous ne nous melerons pas ce que vous ferez en Bordeciel mais si vous essayez 
d'attaquer le Haut-Hrothgar nous nous defendrons jusqu 'a la mort. 

Est-ce une menace ? Devant cette eventualite qui pourrait laisser supposer qu 'on lui manque de 
respect I 'envie d 'apprendre disparait, laissant place a une colere sans nom. Iln'y a dans ce monde 
personne qui soit capable de rivaliser avec elle et il est temps de le leur rappeler. Elle s 'elance vers 
eux et elle peut voir leurs levres bouger leur poitrine se lever alors qu 'ils prennent leur souffle. Elle 
peut voir distinctement leur langue se plier et les muscles de leurs joues se contracter. Mais cela 
n 'explique pas ce pouvoir. 

— Fus / 

Cette fois elle n 'est pas prise au depourvu. Elle voit la vague de pression de I 'air arriver dans sa 
direction et deformer I 'apparence des objets comme le ferait une loupe. Appliquant une pression un 
peu plus forte sur la pointe de son pied elle decolle du sol et passe par-dessus I'onde. Alors qu 'elle 
flotte dans les airs elle observe leur position et note quelques differences entre eux. Ne trouvant pas 
sa reponse sur leur corps elle s 'introduit dans leur esprit et I 'ouvre comme un livre. 

« Stupefiant » 

Leurs esprits sont a la fois tres pauvres et tres riches. Tres pauvres, car ils n 'ont presque aucune 
connaissance de la vie, aucune experience du monde exterieur. Tres riche, car il contient un savoir 
colossal pour des mortels. Mais treve de contemplation, elle va toucher le sol dans quelques 
secondes. Elle parcourt leurs esprits a la recherche de cette technique. Elle finit par trouver ce 
qu 'elle cherche et, lorsqu 'elle atterrit derriere I 'un des hommes, lance son premier cri. A quelques 



centimetres de sa tete, juste dans son oreille. 
— Fus / 

Le cri est mal maitrise mais sa force de vampire compense son inexperience. Elle peut voir I 'onde 
rentrer en contact avec la peau qui se deforme, elle entend le craquement d'os de la mdchoire et 
voit les dents jaillirent de la bouche. Puis, le crane lui-meme cede et s 'effondre, broyant le cerveau 
et explosant I 'ceil compresse dans une cavite devenue trop petite. Elle se dit que ce n 'est pas trop 
mal pour un premier essaie. Elle veut en savoir plus sur cette technique, mais elle ne peut pas s 'y 
consacrer pour le moment, il lui reste encore tout le continent a conquerir. Les tuer serait une perte 
inadmissible et les changer en vampires serait une grave erreur, car eux seraient en mesure de 
menacer son regne s'ils obtenaient la vie eternelle. Elle se tourne vers les moines qui ont un 
mouvement de recul. lis ont compris que, meme s 'Us disposent de ce cri si exceptionnel, elle est en 
mesure de les tuer avant meme que le premier son ne sorte de leur bouche. Mais plus encore ... 

— Grises-barbes, retournez dans votre montagne et n 'en sortez plus jamais. Bordeciel va tomber, 
I'histoire est en marche. Ne vous mettez pas sur sa route ou elle vous pietinera. Je suis Yeo-Yin, je 
suis I 'enfant honni. Chantez mes louanges ! 

. . . elle est en mesure de les utiliser pour servir ses projets. Au fond d'eux elle depose la graine de 
la peur et de la veneration. Leur voix portera loin et couvrira tout Bordeciel. 

Le chant s 'eleve, d'abord lentement puis de plus en plus fort. 

Mu werid wah Kiinvohind 
Kulaas faal vulon ahrk sul 
Mu bolog aaz mu vaat mir 
Aal rek aak mu Mahfaeraak 
...» 

— Hin zahkrii fen zeim slen, Hin suleyk fen kren sil ... 

Elle realisa soudain qu'elle etait en train de chantonner et se tut. Se laisser emporter par d'anciens 
souvenirs etait une chose, trahir sa presence en etait une autre. Elle ecouta un instant mais 
n'entendit rien. Elle finit rapidement de dechiffrer le texte en draconique mais cela ne lui apprit rien 
d'interessant. La pierre qu'elle etait venue chercher avait disparue et elle n'avait aucune piste pour 
savoir ou elle se trouvait en ce moment. La seule chose a faire etait d'attendre que l'enfant de 
dragon apparaisse. 

La porte s'ouvrit brusquement et Yeo-Yin se dessina dans l'encadrement. A sa mine deconfite Silian 
devina que les choses ne s'etaient pas passees comme prevu et il ne posa pas de questions. De son 
cote il avait pris le temps d'aller interroger les habitants et la premiere personne a qui il avait 
demande des informations lui avait appris qu'un dragon avait attaque la tour non loin de la ville la 
veille et qu'une personne avait absorbee son ame. Ce dernier point lui paraissait etrange mais 
evoquait en lui des histoires que lui racontait son pere quand il etait petit. II donna cette information 
a Yeo-Yin mais elle lui dit qu'elle etait deja au courant. 

— Et nous nous rendons au chateau dans une heure, ajouta-t-elle. Alors enfile ces vetements 
propres. Tu pueras toujours a cause de la chevauche de ces derniers jours mais au moins 9a 
camouflera un peu l'odeur. Pour ma part, j 'ai deja fait trempette dans la riviere cette nuit. 

II s'executa en se disant qu'elle avait des moeurs bien etranges. Surement une coutume de pays plus 



chaud. Ici, la temperature suffisait a peine a faire fondre la neige et se laver etait une chose 
exceptionnelle, car faire chauffer de l'eau etait complique et que, de toutes facons, apres quelques 
semaines passees a etre emmitoufle dans des vetements on se retrouvait aussi sale qu'avant. II 
apprecia quand meme l'etoffe qui etait a la fois douce et solide et de bien meilleur qualite que ce 
qu'il avait porte depuis des mois. Mais ou trouvait-elle cet argent ? Comme elle lisait dans ses 
penses elle lui donna la reponse. 

— II y a des planques un peu partout qui datent d'une epoque lointaine ou j'etais . . . assez riche. Ces 
planques sont generalement gardees par des morts-vivants ou des pieges ce qui fait qu'elles ne sont 
que rarement videes par des aventuriers. 

II avait fini de s'habiller. 

— Je suis pret. 

— J'ai dit que nous y allions dans une heure. En attendant, assieds-toi. Hier je ne t'ai pas lu mon 
histoire, alors je vais le faire maintenant. Et, comme 9a, tu ne feras pas de cauchemars. 

Elle sortit le livre de son manteau - lui arrivait-il de s'en separer ? - et s'assit, imitee par Silian. 

— Ou en etions-nous arrives ? Ah, je m'en souviens. A l'aube de ma vie. 

« — Allez, il est temps de rentrer chez toi. 

Elle acquiesce en silence, puis sombre dans les tenebres rassurant de I ' evanouissement. 

Lorsqu'elle reprend conscience et quelle regarde autour d'elle ce ne sont pas les murs de sa 
maisons qui lui font faces, mais les arbres ereintes par les ages de la foret. A cote d'elle un feu 
brule, entoures de cailloux pour ne pas que les flammes se propagent. Le garde est la lui aussi. Elle 
se mefie, car maintenant elle se mefie de tout. Pourtant lorsqu 'il prend la parole sa voix est sincere, 
et aucun signe de mensonges de trouble les eaux de son esprit. 

— Je ne pouvais pas te ramener chez toi aussi vite, ton pere aurait compris que quelque chose 
clochait. Je ne sais pas ce que tu as fait au legat mais je ne peux pas t'en vouloir. Si on me demande 
je dirais que je ne sais rien. 

Elle ne comprend pas exactement ce qu'il veut dire meme si les mots sont simples. Elle a ete 
agressee et elle s'est defendue, comment pourrait-on le lui reprocher ? Elle sait cependant que 
quelque chose lui echappe, car cet homme a I 'air reellement preoccupe. 

— Je veux voir ma maman. 

Sa mere ne I 'a jamais protege, ni contre son pere ni contre rien. Mais cette fois elle ne pourra pas 
rester sans rien faire, car Yeo-Yin a decide d'aller lui mettre directement dans la tete ce quelle a 
vecu. 

— Allons-y. Tu peux marcher ? 

C'est son esprit qui est fatigue, pas son corps. Son corps est faible et sera toujours ainsi, meme s 'il 
lui permet de marcher. Elle ne prend pas la peine de repondre et se live. lis marchent pendant 
quelques minutes puis elle reconnait I'endroit et part en courant en direction de sa maison. La 
porte y est fermee et elley tambourine jusqu 'a ce que son pere lui ouvre, une bouteille entamee a la 
main. Elle ouvre la bouche pour expliquer ce qu 'il lui est arrive, mais elle ne trouve pas de mots 
dans son langage d' enfant pour en parler. On lui a appris des mots comme « mechant » ou 
« mauvais » mais Us sont impuissants a donner corps a ce qu 'elle veut dire. Finalement, elle fait la 
seule chose qu 'elle sait bien faire et entre en contact avec I 'esprit de son pere pour lui montrer ce 
qu 'elle a vecu. Elle projette son esprit et commence a deverser tout ce qu 'elle garde en elle quand 
d'un seul coup sa vision devient noire. Elle ne reste inconsciente qu 'une seconde et c 'est le choc de 



son corps s 'ecrasant contre le mur qui la ramene a elle. 
— J't'ai dit d'pas faire ga ! 

Elle met plusieurs secondes a realiser que son pere vient de lui assener une telle gifle qu 'elle s 'est 
evanouie avant de la ressentir. Elle est encore sous le choc mais lentement la stupefaction laisse 
place a la colere. Une colere refoulee depuis des annees. Ainsi, son pere refusait d'effleurer le 
cauchemar qu'il I'avait envoye vivre ? Elle est elle-meme depassee par cette colere qui arrive 
comme une vague, implacable et rasant tout sur son chemin. Elle se tourne vers son geniteur qui 
semble alors en/in realiser que I 'enfant soumise qu 'il a vendu plus tot dans la matinee est morte. II 
lache sa bouteille qui explose sur le sol mais Yeo-Yin n 'entend meme pas le bruit du verre. Derriere 
lui elle apercoit sa mere assise sur la paillasse en train de pleurer. 

— PiTo YaBlE PeTiTe cHoSe ! 

Sa voix est eraillee, criarde et inegale a I 'image de ses jambes qui se derobent sous elle. Yeo-Yin 
perd le contrdle de son propre corps, devoree par la haine. Puis, une nouvelle fois elle s 'avance 
vers I 'esprit de ses parents mais cette fois sans retenue ni precaution. Ce sont deux petites choses 
fragiles qui se debattent futilement alors qu 'elle impregne sans management de ce qu 'elle a vecu 
depuis des annees. Sa mere se bouche les oreilles en se tapant la tete contre le mur pendant que 
son pere s 'enfonce des morceaux de bouteille brisee dans les yeux. De vaines tentatives. 

Finalement, Yeo-Yin reldche son emprise mais non sans avoir au prealable marque au fer rouge 
dans ces deux etres un devouement total a son egard, resistant a I'envi de les tuer ou de les 
enfermer a tout jamais dans ce calvaire. Paradoxalement la vie prend alors une tournure presque 
normale. Son pere travail a heure fixe, ne boit plus, mange a heure fixe et ne bas plus sa femme - 
ni, bien sur, Yeo-Yin. Sa mere fait sa part de travail, cuisine et s'occupe des plantations. II n'y a 
plus une parole d'echangee, car Yeo-Yin guide a la baguette ces deux etres dont le libre arbitre a 
ete enferme au plus profond d'eux-memes. Elle, elle se repose et reflechit a ce quelle va faire, 
maintenant. Le monde s'ouvre a elle, mais ce monde Va tellement degoutee quelle ne veut plus 
avoir a faire a lui. Quelques jours passent puis, alors que rien ne Vannonqait, des personnes 
viennent frapper a leur porte. lis ne presentent aucune pensee hostile meme s 'Us sont mefiants et 
elle leur fait ouvrir. Ce sont des magiciens, a en juger par leurs belles robes dont la seule etoffe est 
dejd hors de prix pour n 'importe quel paysan, mais Yeo-Yin n 'a plus aucune estime pour ces gens 
de cet autre monde. Lorsqu 'Us apercoivent le visage labour e du pere de Yeo-Yin Us sursautent. 

« Ce ne sont que des hommes sous leurs beaux habits. lis ont peur - et meme tres peur - et Us puent 
autant que les autres lorsqu 'Us ne se lavent pas. » 

L'homme qui se tient devant les autres cache cette peur qu'il a laisse apparaitre et reprend en 
essay ant d' avoir I 'air maitre de lui. 

— Yeo-Yin, n 'est-ce pas ? 

— Oui. 

Elle ne voulait d'abord pas repondre, mais la curiosite a pris le pas sur sa mefiance. Si elle ne 
repond pas Us peuvent repartir comme Us sont venus et la laisser seule avec ses questions. 

— Yeo-Yin, nous avons ici un ordre de Vempereur qui ... 

Sa voix s 'eteint petit a petit. Est-ce I 'expression de Yeo-Yin qui I 'a interrompu ou est-ce qu 'il a send 
qu 'elle etait sur le point d'aneantir son esprit ? 

— Yeo-Yin, nous vous demandons, nous vous prions, de bien vouloir venir avec nous. 
— Pourquoi ? 

Ce n 'est pas une question, c 'est un ordre mental de donner des explications. 



— Le legat qui est venu ici il y a quelques jours est devenu fou et incapable d'exercer ses fonctions 
et meme de diriger des hommes. L 'empereur a fait mener une enquete qui a abouti sur vous. Nous 
pensons que vous etes la cause de cela et nous avons besoin de vous, aussi bien pour defaire ce que 
vous avez fait que pour que vous nous expliquiez comment vous I'avez fait. 

II avait parle d'une traite, sans reprendre sa parole et lorsqu'il eut finit-il semblait lui-meme 
stupefait. II avait tout revele, y compris des choses qui auraient du rester secrete. Par fierte elle 
songe a refuser. Pourtant, ces personnes font quelque chose qu 'elle peut comprendre : Us cherchent 
a savoir. Et ce questionnement fait echo au sien. Elle-meme veut comprendre ce quelle est, 
pourquoi elle est differente et quelles sont ses limites et ses capacites. Elle se leve done et les suit 
dehors ou attend un beau cheval d'un blanc parfait. Mais e'est un abruti, gate par ceux qui le 
montent et qui V admire alors qu 'il n 'a rien fait pour meriter cette admiration. Elle a dejd rencontre 
des rats avec une personnalite moins ecceurante. Elle en profite pour faire que I'un de mages lui 
glisse un coup de pied. Le cheval, peu habitue a ces manieres, piaffe, elle le fait taire et les voild en 
route. lis font d'abord un arret a I'auberge ou I'homme est dans I'etat oil elle V avait laisse - 
bavant et gesticulant comme s 'il se battait contre des demons invisibles. Lorsqu 'elle le voit ses 
souvenirs lui reviennent. 

— Je refuse de le soigner. 

Le mage se met a sa hauteur et pousse un soupir visiblement legerement excede. 
— Ecoute petite, je ... 

Le regard noir que lui lance Yeo-Yin le fait taire. II reprend avec beaucoup plus de respect. 

— Je ne remets pas en cause cette decision. Cependant, meme s 'il doit etre punit pour ce qu 'il a fait 
...eh bien il faudrait qu 'il soit presentable lorsque nous le montrerons au roi. Sinon, il refuser a de 
croire que tu ... que vous avez le pouvoir que nous pensons que vous avez. 

Elle reflechit un instant puis prend sa decision. Elle touche cet esprit, non sans degout, et modifie 
legerement ce qu 'elley avait laisse. Immediatement I'homme se calme et s 'endort. 

— // se reveillera lorsqu 'il sera devant le Roi. Et une heure apres, il mourra. 

« Et c 'est encore trop gentil pour ce qu 'il merite ». 

Un silence suit cette declaration mais pas aussi long que ce qu 'elle avait prevu. Lorsque le mage 
prend la parole elle comprend pourquoi. 

— D 'accord. Cet homme n 'est qu 'un legat, on peut le remplacer. Ce qui est importe c 'est ce que 
nous allons faire maintenant. Cette magie est unique, je n'en n'ai jamais vu de tel. Si tu ... si vous 
etes d 'accord, nous allons I'etudier. 

— A une condition. 

Tous les hommes dans la piece retiennent leur souffle et elle sent que si elle leur demande un 
domaine elle I'obtiendra. Mais ce n 'est pas ce qui I'interesse. 

— A une condition, reprend-t-elle. Je veux apprendre, tout ce qui peut s'apprendre. Je veux 
apprendre a lire, a ecrire, a compter. Je veux que les etoiles n 'aient plus de secret pour moi, je veux 
tout savoir sur tout. 

Le soulagement est presque palpable. Sa demande ne represente rien pour eux. Et, pour elle, c 'est 
un reve qui commence. » 

Yeo-Yin referma la livre et, d'un geste digne d'un illusionniste, le fit disparaitre dans les plis de son 
long manteau. 

— Nous devons y aller maintenant, si nous ne voulons pas etre en retard. 

Silian n'etait jamais rentre dans un chateau et celui-ci lui fit forte impression. Le tapis, le haut 



plafond, l'escalier, le sol parfaitement propre ... c'etait magnifique et surtout intemporel. Dans 
mille ans les gens, a la condition que ce chateau existe encore, les gens qui le visiteraient 
ressentiraient ces memes emotions. Le Jarl etait assit sur son trone, sa huscarl a sa droite et son 
magicien a sa gauche. Ce dernier semblait nerveux et Silian se dit qu'il savait probablement que 
Yeo-Yin etait une vampire. L'entretien fut tres bref mais courtois. Elle demanda ou se trouvait 
l'enfant de dragon et le Jarl lui indiqua qu'il devait etre en route vers le Hrothgar. Elle le remercia 
pour ces informations et apres avoir obtenu le droit de prendre conge se retourna et commenca a 
partir. Et c'est la que les choses se compliquerent. Elle ne s' etait pas eloignee de deux pas que le 
mage sortit de son hesitation et degaina une dague dont les reflets etranges indiquaient qu'elle etait 
enchantee. 

— Tu ne t'en iras pas comme ca, creature de Molag Bal ! Gardes, ne la laissez pas partir ! 
II y eut un instant de flottement puis les garde convergerent sur eux. 
— Assez ! 

C'etait le Jarl qui avait crie. II etait use par les annees mais sa voix parvenait encore a prendre un 
ton dont l'autorite ne permettait pas de la remettre en cause. 

— Farengar, j'espere que tu as des explications a fournir ! 

Le magicien semblait desempare. 

— Mais... mais je ... mais, enfin ... c'est une vampire ! 

— Tu crois que je 1' ignore ? Tu me prends pour un imbecile ? 

II ne pouvait pas repondre « oui », bien sur. Mais il ne pouvait pas repondre « non » non plus. C'est 
ce qu'il fit, cependant. Et comme prevu . . . 

— Done tu sais que je sais que c'est une vampire et tu decides d'outrepasser ma decision de la 
laisser partir ? 

Le magicien essayait de se raccrocher a quelque chose. II etait vieux, peut-etre meme plus que le 
Jarl mais il avait passe le plus clair de son temps a etudier la magie et il avait une vision tres 
manicheenne du monde. Le Jarl se calma un peu et reprit. 

— C'est peut-etre une vampire mais c'est surtout une personne qui s'est montree tres polie et qui a 
respecte le protocole et l'etiquette au mot. C'est rare, et meme le dovahkiin n'a du qu'a ce rang que 
je ne le fasse pas jeter dehors par la garde tellement ses manieres etaient deplacees. 

Le magicien etait maintenant scandalise. 

— Elle va probablement essayer de tuer le dovahkiin et tous nous condamner. Ce n'est pas une 
histoire de protocole, ce ... c'est ... elle doit mourir ! 

Le Jarl tourna la tete vers Yeo-Yin et lui demanda d'une voix ou se melangeaient la lassitude et 
l'agacement. 

— Vous comptez tuer le dovahkiin ? 
— Absolument pas, mon Jarl. Et . . . 
Elle se tourna vers le magicien. 

— ... avec tout le respect que je voue a votre connaissance et a votre devouement pour proteger 
votre pays je me dois de vous indiquer que vous etes dans le faux. Je ne suis pas le porte-parole de 
ce que vous appelleriez les miens, mais je peux vous assurer que tres vite ils auront tout autant a 
coeur que vous de regler le probleme des dragons. Les gens ne voyagent plus, ou tout au moins pas 
sans une escorte lourdement armee, et les gardes ont probablement ete renforcees dans tous les 
villages et dans toutes les villes. Si les choses arrivent comme elles semblent se profiler, alors le 
probleme des dragons deviendra rapidement quelque chose qu'aucune faction dans Bordeciel, et 



meme dans tout Tamriel, ne souhaitera voir perdurer. Mais je prends votre emportement comme une 
marque de respect a mon endroit . . . 

Elle se tourne a nouveau vers le Jarl. 

— Et votre calme, mon Jarl, comme une marque de discernement. 
Le Jarl se frotta le menton avec un sourire moqueur. 

— Vous maniez bien les mots, je ne peux pas le nier. Nous autres, nordiques, nous preferons faire 
parler l'epee mais je dois admettre que cela a tendance a nous attirer des ennuis. Je ne peux pas dire 
qu'il nous faudrait plus de gens comme vous, car je ne veux pas qu'il se dise que j'approuve 
l'existence d'un vampire, mais ... enfin, vous comprenez ce que je veux dire. 

— Parfaitement, et j'en suis honoree. 

Elle fit une nouvelle reverence et sortie, accompagnee par Silian. II l'avait vu jouer la demoiselle 
fragile pour manipuler le garde et il venait de la voir jouer le role de l'aristocrate distinguee pour 
seduire - d'une autre facon - le Jarl. Le sourire que celui-ci avait eut indiquait clairement qu'il 
pensait avoir vu clair dans le jeu de Yeo-Yin. Mais en realite il avait juste montre qu'il etait tombe 
dans son piege. Yeo-Yin avait joue exactement le jeu qu'il voulait voir : elle avait joue la personne 
intelligente, mais s' etait laisse « demasquer » pour le flatter a un endroit ou peu de gens devait lui 
faire des compliments : 1' intelligence. Une personne comme 9a avait surement un actif guerrier 
important mais ne devait pas exceller dans les jeux de l'esprit. Yeo-Yin lui avait offert un duel 
mental, une entente de non-dits et lui avait fait gouter a ces jeux si compliques de vie en haute 
societe ou le Jarl devait passer pour un paysan des qu'il ouvrait la bouche. 

Silian se rendit alors compte que Yeo-Yin etait en train de l'observer d'un air etonne. Ce qui 
l'etonna, lui, encore plus, car il n'avait absolument aucune idee de ce qu'il avait pu faire pour 
reussir a etonner cette personne pourtant toujours si flegmatique. Elle lui donna la reponse. 

— Tu me surestimes. Et ce n'est vraiment pas du tout quelque chose que j'ai a dire souvent. Non, je 
ne suis pas le monstre de manipulations que tu imagines. C'est un homme bon, meme s'il n'est pas 
exceptionnel dans ce domaine. II a conscience d'etre depasse par ce qui arrive dans le monde et la 
charge qui pese sur ses epaules est deja bien assez lourde pour ne pas qu'il aille chercher encore 
plus d'ennuis aupres d'une vampire qui semble ne pas vouloir en creer. C'est un homme simple et 
qui a pris un des partis les plus raisonnables pour un mortel, qui est celui de resoudre les problemes 
qui se presentent devant lui au jour le jour et d'essayer de ne pas en creer de nouveaux. Ne pas faire 
de vague inutilement. Je n'ai aucune raison de manipuler un tel homme. 

— Et pour ce que tu lui as dit, c'est vrai ? Que les vampires allaient essayer de resoudre le probleme, 
c'est exact ? 

L' expression de Yeo-Yin etait indechiffrable et sa reponse ne l'eclaira pas beaucoup. 

— Si ce que je pense est en train de se realiser, le monde entier aura bientot a coeur de regler ce 
probleme. 

Puis elle ajouta : 

— Et ne me tutoies plus. 

« Le Haut-Hrothgar ... ». 

Cela faisait des annees qu'elle n'y avait pas pense, peut-etre meme des dizaines d'annees. Mais cela 
s'expliquait facilement par le fait qu'elle n'avait pas non plus ete au nord de Tamriel depuis 
longtemps et que cet endroit semblait vivre dans une bulle hors du temps, un endroit ou les 
traditions pouvaient perdurer bien plus longtemps que sous d'autres climat. Ici, chaque pierre de 
chaque maison de chaque village semblait avoir son histoire. Tout etait charge de passe et cela se 



ressentait jusqu'au coeur des conversations ou les gens evoquaient des legendes comme si il 
s'agissait de faits reels et recents. Dans un tel contexte il etait difficile de savoir ce qui etait vrai et 
ce qui ne 1' etait pas et elle etait persuadee qu'une personne n'aurait aucun mal a pro titer de cette 
mentalite si portee sur les legendes pour en tirer profit. Est-ce que 1' enfant de dragon etait 
reellement de retour ou est-ce qu'une personne ayant apercu le dragon s'etait autoproclamee enfant 
de dragon et avait laisse courir la rumeur ? Le Jarl lui-meme ne lui avait que rapporte des propos 
qu'il avait entendu, il n' avait rien constate de ses yeux. Elle s'en voulait de ne pas avoir fouille 
1' esprit des autres personnes presentent dans la piece mais elle etait fatiguee de le faire tellement il 
etait difficile de savoir ce qui etait vraiment vrai et ce qui etait imagine. II etait bien plus simple de 
soutirer des informations a une personne en train de mentir, car cette personne pensait clairement a 
ce qu'elle cherchait a dissimuler. Elle avait croise des gardes qui avaient en eux l'image d'un 
dragon dont fame se faisait aspirer par quelqu'un - ce qui laissait supposer que l'enfant de dragon 
etait bien reel - mais elle en croisait aussi des qui pensaient et qui etaient persuades d'etres des 
enfants de dragons. Et c'etait la tout le probleme : ils etaient sinceres, meme lorsqu'ils affabulaient, 
ils se persuadaient eux-memes, brouillant ainsi mieux leurs pensees que n'importe quel menteur. 

Mais tout cela n'avait au final que peu d'importance. La reponse a ses questions etait la, en haut de 
la montagne. 

— Je suppose que nous partons. 

C'etait Silian. Elle n'avait pas besoin de lire ses pensees pour savoir qu'il en avait marre de voyager 
mais elle n'y pouvait rien. A moins que . . . 

— Non, je peux envoyer un messager la-bas, pour qu'il se renseigne aupres des grises-barbes. Nous 
n'aurons plus qu'a attendre son retour ici. 

II etait rare qu'elle fasse des concessions ou meme qu'elle fasse attention a une autre personne 
qu'elle mais cette fois cela arrangeait ses affaires. 

— Et qu' est-ce que nous ferons en attendant son retour ? 

Elle ouvrit la bouche pour repondre mais une clameur l'interrompit. Une voix forte s'eleva et intima 
aux passants de s'ecarter. 

— Nous representons le Thalmor, ecartez-vous si vous ne voulez pas finir en prison. 

C'etait un groupe de trois personnes, des hauts-elfes, riches si elle se fiait a leurs vetements. Elle 
commenca a aller a leur rencontre mais Silian la retint par la manche. Sans se retourner, elle lui 
deboita un doigt, puis continua sa route, marchant au milieu du chemin. Elle n'eut cependant pas le 
temps d'arriver a leur hauteur, car une autre personne, visiblement en colere, s'interposa devant 
eux. 

— Degagez, cette terre appartient aux nordiques ! 

Avec une telle entree en matiere il etait evident que la situation n'allait pas en rester la et la reaction 
ne se fit pas attendre. 

— Nous savons somme ici, car une personne preche le culte de Talos. Disparaissez, ou vous finirez 
pendu au bout d'une corde a cote de lui. 

— Je vous retourne le conseil. Foutez-le camp avant que je ne me decide a vous eviscerer. 

Joignant le geste a la parole il degaina son epee. Malgre le fait qu'elle fut de mauvaise facture, en 
fer et mal entretenue et malgre le fait qu'a un contre trois il n'avait pas grande chance de s'en tirer, 
cela fit reculer les nouveaux arrivants. Ils firent semblant d'etre indignes mais en realite ils avaient 
peur. 

— C'est un scandale. Gardes, gardes, arretez cet homme, il viole le traite de l'or blanc. 

Les gardes se regarderent entre eux, visiblement indecis puis l'un d'eux pris la parole pour les 



autres. 



— Nous, on est la pour proteger la ville des brigands et des animaux. On sait qu'c'est important la 
politique et tout ca, mais . . . 

II ne finit pas sa phrase mais le ton etait clair : ils n'interviendraient pas. Et c'etait en fait le 
sentiment general, car meme les passants etaient indecis. Ces memes badauds qui criaient haut et 
fort que Bordeciel etait la terre des nordiques comprenaient parfaitement que se mettre 1' empire a 
dos n'etait pas une bonne chose. Ils n'etaient pas hostiles a l'empire ou a l'existence de traites, mais 
refusaient de disparaitre dans les meandres d'un gouvernement bien trop grand pour eux. La 
situation etait bloquee, mais Yeo-Yin pouvait voir dans les esprits que la tension montait et qu'il 
n'etait plus qu'une question de secondes avant que cela ne tourne au bain de sang. Car les indecis 
passeraient a faction si le sang se mettait a couler et que malgre la grande lachete qu'elle lisait dans 
les esprits des trois representants du Thalmor, elle pouvait voir sans peine qu'ils n'etaient pas 
faibles. Elle repensa au Jarl et se dit qu'elle lui devait bien de lui eviter 9a. S'introduisant dans les 
esprits des uns et des autres elle calma le jeu, mais elle prit bien soin de ne pas y aller trop 
brusquement. Ce n'etait pas son pays, ce n'etait pas son combat ni plus reellement son monde. Cela 
eut l'effet escompte. Les Thalmors se draperent dans ce qui leur restait de dignite et lacherent un 
« ca ne se passera pas comme ca » avant de tourner les talons et de repartir tete haute. Elle avait 
egalement insuffle une tres legere crainte dans f esprit du nordique qui fut juste suffisante pour 
l'empecher de lancer une remarque desobligeante qui aurait forcement entraine un carnage. 

Elle se demandait encore si elle avait eut raison d'intervenir quand Silian arriva pres d'elle en se 
tenant le poignet, tentative maladroite pour contenir la douleur d'un doigt demit. Toujours sans le 
regarder et sans reellement sortir de sa reflexion, elle le lui re-emboita. II geint : 

— Pourquoi t'as fait ca ? 

Comme piquee au vif elle se retourna brusquement et, le soulevant par la gorge, le plaqua contre un 
mur. 

— De une, je t'avais bien dit de ne pas me toucher, alors estime-toi heureux que je ne t'ai pas brise 
le bras en deux endroits comme j'avais dit que je le ferai. De deux, a partir de maintenant, si tu me 
tutoies encore une fois je t'arrache la langue pour etre certaine que tu ne t'avises plus de le faire. De 
trois, je n'ai pas l'habitude d'expliquer ce que je fais a mon steak, ni a mon animal de compagnie. 
Tu es l'un et si tu ne veux pas devenir l'autre je te conseil de ne pas oublier a qui tu paries. 

Elle le relacha et pendant qu'il reprenait son souffle elle se dit qu'elle s'etait peut-etre trompee sur 
son sujet. Finalement, a force de chercher quelque chose elle s'etait peut-etre imaginee a tort l'avoir 
trouve. Par ce geste, lorsqu'il avait tente de la retenir, il avait plus decu ses attentes que par toutes 
les faiblesses qu'il avait montrees jusqu'alors. Pourtant, lorsqu'elle regardait au fond de lui elle 
voyait cette petite chose si rare chez les mortels, il n'y avait aucun doute la-dessus. Le remede a la 
cause de cette deception etait en train d'arriver, il lui suffisait d'attendre. Et pour la premiere fois 
depuis longtemps cette attente lui pesait. Elle finit par tourner les talons et s'eloigner. 

Silian tentait de reprendre son souffle mais sa gorge lui faisait mal a chaque respiration. II n'arrivait 
pas encore a prevoir les reactions de Yeo-Yin et celle-ci echappait encore a sa comprehension. Elle 
s'etait soudain enervee, alors que rien n'expliquait ce changement de comportement si brusque et 
inattendu. Lorsque finalement il eut repris le controle de sa respiration et qu'il releva la tete elle 
avait disparu. Est-ce ainsi que les choses s'achevaient ? Depuis qu'il avait admis en lui la raison 
pour laquelle il la suivait, il s'etait souvent demande comment leurs chemins se separeraient mais 
dans aucun des scenarios qu'il avait pu imaginer les choses ne s'etaient passees ainsi. II pensa a 
heler son nom puis se dit que cela risquait de l'enerver encore et que, cette fois, il y laisserait la vie. 
II se releva et, comme des points rouges revenaient devant ses yeux, s'adossa au mur pour ne pas 
perdre l'equilibre. II ne savait pas ou elle etait passee mais deja il sentait quelque chose grandir en 



lui qu'il mit un temps a identifier. Elle lui manquait. II se dit d'abord que c'etait particulierement 
idiot puisqu'elle n'etait pas partie depuis 5 minutes et qu'elle s'etait deja absentee pendant bien plus 
longtemps que ?a, puis il realisa avec horreur qu'elle lui avait egalement enleve toutes les barrieres 
mentales, ces fameuses barrieres contre lesquels il avait proteste lorsqu'il en avait appris 
l'existence. Cela sonnait de plus en plus comme un depart definitif En plus de 9a les souvenirs de 
ces derniers jours affluaient massivement dans son esprit et il ressentait des choses qu'il n'avait pas 
du tout ressentit lorsqu'il avait vecu ces instants, et ce sentiment etait etrange et deplaisant. II fixait 
le sol et releva la tete brusquement, esperant qu'elle fut la en face de lui mais seul la lumiere du 
soleil se refletant sur les paves vint eclairer sa retine. Elle n'etait plus la, c'etait finit. 

« Va te saouler a la taverne du coin, la vie continue. Rappelle-toi ce que tu faisais avant de 
l'attendre : tu attendais de crever comme un chien en te bourrant la gueule. Eh bien, rien ne 
t'empeche de recommencer, la vie est belle ! ». 

II aurait voulu avoir quelque chose a repondre a cette petite voix insupportable mais il dut admettre 
qu'il n'avait rien a dire. Yeo-Yin lui avait offert une bouffee d'air frais avant le grand plongeon, et il 
devait au mo ins etre content pour cela. C'etait une vampire, elle avait des milliers d'annees et une 
conception du monde qui visiblement etait tres differente de la sienne, ainsi qu'un gout prononce 
pour les voyages. En tout point ils etaient differents et esperer une autre fin que celle-la aurait ete 
stupide. Ou, plutot, avait ete stupide, car il y avait cru. 

— Yeo-Yin... 

Le nom etait sortit de ses levres comme un souffle, sans qu'il ne le veuille vraiment. Comme les 
larmes lui montaient aux yeux il decida de suivre ce conseil interieur et guide par les relents 
d'alcool qui ne devaient jamais quitter la ville se dirigea vers la taverne, la « Jument Pavoisee ». 
L' agitation a l'interieur le reconforta un peu, car il avait l'impression de retrouver une famille 
tellement elle etait similaire a celle de la taverne ou . . . 

« La taverne ou tu as rencontre Yeo-Yin » 

II se dirigea rapidement vers le comptoir et vida cul-sec le premier verre qu'on lui presenta. L'alcool 
etait fort et lui brula la gorge mais il en demanda un autre qu'il avala de la meme maniere. 

— Allez-y doucement quand meme. 

II jeta un regard noir a la femme derriere le comptoir - ou du moins essaya, car sa vision se troublait 
deja un peu et il n'etait pas certain de ne pas avoir fustige du regard le mur du fond. 

— Mais non, il a raison l'voyageur. Et i' veut pas faire un concours ? C'moi qui paie. 

C'etait une bonne occasion pour boire a l'oeil et il accepta. Quelques verres plus tard, son genereux 
mecene ronflait sur le comptoir mais Silian etait encore trop lucide pour ne pas penser a Yeo-Yin, 
meme s'il avait mal derriere les yeux a cause de l'alcool. II se dit qu'il ne devait pas renvoyer une 
bien belle image a ainsi retourner a l'alcool des que la moindre difficulty se presentait. Yeo-Yin 
avait eut raison de partir, il n'etait qu'un alcoolique qu'elle avait eut la gentillesse de sortir de son 
trou pour . . . 

« Force les doses ou on n'arrivera a rien ». 

Judicieux conseil. 

— Bonnez doi la mouteille. 

« C'est a peu pres 9a ». 

— Voila. Mais je vous previens que si vous commencez a tout saccager je vous fais jeter dehors par 
la garde. 

II apprecia ses remontrances qui lui rappelaient la vampire. II perdit peu a peu la notion du temps 
jusqu'au moment ou il emergea pour constater que le soleil s'etait couche et qu'il dormait sur 



l'epaule d'un homme tres velu, sans chemise, et qui sentait l'urine. Un bruit qu'il ne parvenait pas a 
identifier l'agacait et il mit plusieurs minutes a comprendre qu'il s'agissait d'une personne qui lui 
parlait. II se revit alors tel qu'il etait quelques jours au par avant et se dit qu'il n'avait pas mit 
longtemps a revenir au fond du gouffre. II se rappelait que ce soir-la une personne lui racontait sa 
vie et qu'il ne l'ecoutait pas, trop saoul pour suivre le fil d'une histoire. Et la porte s'etait ouverte et 

Comme si ses pensees s'etaient materialises la porte s'ouvrit et il se tourna vivement vers elles, 
persuade de voir Yeo-Yin dans l'ouverture. Ce n'etait pas le cas meme si le jeune homme avec son 
manteau avait un air de ressemblance. II tenait a la main un rouleau de papier qu'il leva et dit : 

— J'ai un message pour une personne du nom de Silian Valius. 

« Ne va pas le chercher ». 

Sans tenir compte de cet avis intempestif il leva une main et emit un braillement qui, par chance, fut 
compris par le messager. Silian etait persuade qu'il s'agissait d'un message de Yeo-Yin et deroula le 
parchemin pour se rendre compte que sa vision etait trop trouble pour qu'il arrive a le lire. Le 
messager le repris et lui fit la lecture : 

— Nous sommes au regret de vous annoncer le deces d'un de vos proches, votre pere. Une enquete 
est en cours, car la mort n'est pas naturelle mais il semblerait que la Confrerie Noire soit a l'origine 
de ce crime crapuleux, etant donne que ce crime etait signe. Etant donne egalement que vous etes la 
seule personne connue qui ait un lien avec lui et que par le droit du sang vous heritez de ses terres, 
tenant compte du fait que vous devez un somme importante pour le reglement des soins que vous 
avez achete et dont vous n'avez jamais regie le montant, les terres seront saisies et vendues pour 
payer vos creanciers. Nous vous adressons nos plus sinceres condoleances. 

Son esprit etait encore embrume mais pas assez pour ne pas comprendre ce qu'il venait d' entendre. 
Ainsi sa fuite eperdue pour sauver sa vie avait entraine la mort de la personne qui etait a l'origine de 
cette fuite. Et la perte de ses terres. II s'attendait a une remarque caustique de cette petite voix 
interieure mais seul le silence y repondit. Yeo-Yin etait partie, son pere etait mort et meme cette 
voix insupportable qui se moquait de lui en permanence venait de lui tourner le dos. II etait seul. 

Le froid lui brulait la chaire encore plus que le feu n'aurait pu le faire. Elle avait le souffle court et 
les muscles endoloris mais appreciait enormement cette fatigue. Elle s'etait finalement decidee a 
monter au Haut-Hrothgar en escaladant la paroi et malgre ses aptitudes physiques exceptionnelles 
qui lui permettait de faire des bonds de plusieurs metres de haut elle peinait a progresses Le vent et 
le froid y etait pour beaucoup. Le vent, car elle craignait a chaque instant qu'une bourrasque 
l'arrache de la paroi et la jette dans le vide. Le froid, car la plupart des surfaces etaient gelees et 
glissantes, ce qui rendait son ascension encore plus difficile. Mais ce danger l'excitait et pouvoir 
enfin utiliser pleinement son corps alors qu'elle etait generalement contrainte de retenir chacun de 
ces gestes la remplissait d'un sentiment de satisfaction trop rarement eprouve. 

Elle arriva a une corniche et apres s'etre hissee dessus s'arreta un instant pour reprendre son souffle. 
La vue etait grandiose meme si le soleil se refletant sur la glace etait presque aveuglant. Elle regarda 
en haut pour evaluer quel distance elle etait du sommet mais 1' angle de la paroi masquait cette 
information. Apres avoir regarde en haut et en bas elle balaya des yeux les cotes de la corniche et 
decouvrit avec stupefaction un squelette enfoui dans la neige. Comme il etait arrive la, elle n'en 
avait aucune idee. Elle rampa vers ce tas d'ossement et decouvrit qu'une corde raidie par le froid 
etait attachee a la fois a son poignet et a une pioche cassee. Son crane etait fracassee et il tenait 
fermement dans sa main droite cet outil inutilisable. Son autre main etait crispee sur un message, ou 
du mo ins 1' avait ete, car des qu'elle eut touche les ossements ils se separerent. Un coup de vent 
soudain fit s'envoler le papier mais, toujours aussi vive, elle se rattrapa au vol. II etait ancien et 
cette langue n'etait plus parlee depuis plusieurs siecles mais Yeo-Yin avait la chance de la connaitre. 



« IE 1402, 15, Ombreciel. 

lis ne m'auront pas. La mort s'est repandue dans le pays et personne n'est a l'abri. Je sais que s'ils 
me trouvent, ils me tueront et je ne leur laisserais pas ce plaisir. 

J'ai mis des pieges dans l'entree de la grotte ou je me suis refugie. Je peux partir d'ici a tout 
moment par une porte derobee et les enfermer dans cette grotte a tout jamais. Ils ne m'auront pas. 

IE 1402, 17 Ombreciel. 

Ils sont arrives jusqu'ici. J'ai du fuir en catastrophe et je sais maintenant qu'ils me chercheront sans 
relache. Je pourrais detruire ce qu'ils veulent et mettre fin a mes jours, mais je ne peux me 
permettre de laisser disparaitre ainsi quelque chose d'aussi important. Je ne peux pas non plus le 
devoiler, car Elle ne doit pas l'apprendre. Je dois le cacher a un endroit sur. 

IE 1402, 23 Ombreciel. 

J'ai decide de me rendre au Haut-Hrothgar pour y cacher ce que j'ai vole. Je ne peux pas prendre les 
routes, car je ne peux plus faire confiance a personne. Je suis parvenu a me procurer une corde et 
une pioche et maintenant je vais remettre ma vie a dame nature et esperer arriver au bout de mon 
voyage. J'ai de la nourriture mais pas beaucoup, car le plus petit poids que j'aurai a transporter 
pourrait m'empecher d'y arriver. Lorsque je regarde ces falaises la peur me noue le ventre. J'ai 
envie de renoncer, mais ma quete va bien au-dela de ma propre vie. De toute facon, meme si je 
parviens a me faufiler dans ce temple et a y cacher ce document je devrais ensuite mettre fin a mes 
jours, car s'ils me prennent en vie ... si Elle me prend en vie elle n'aura aucun mal a me faire trahir 
ce que je suis maintenant. 

IE 1402, 25 Ombreciel. 

J'ai casse ma pioche. Maintenant, je ne peux plus continuer a monter et il m'est impossible de 
descendre. Si j'appelle au secours et que l'on vient me chercher, Elle sera prevenue et j'aurai 
echoue. Je vais done mourir ici. 

IE 1402, 26 Ombreciel. 

J'ai froid, j'ai tellement froid. Ici, le vent ne cesse jamais de souffler. J'ai entrepris de creuser une 
cavite dans la paroi pour y entreposer le livre. J'aurai aime qu'il soit au temple des grises-barbes 
pour etre sur qu'une personne le retrouve un jour, mais si je peux le cacher ici je n'aurai pas 
completement echoue. J'ai vraiment froid. J'espere que je pourrais au moins voir le soleil se lever 
pour la nouvelle annee. Je ne dois pas perdre trop de temps a ecrire, car l'inactivite pourrait bien 
m'etre fatale. Je dois continuer a gratter la paroi avec ce qu'il reste de ma pioche. 

IE 1402, 28 Ombreciel. 

J'ai vu un dragon ! Je ne suis pas sur qu'il ne s'agissait pas d'un reve, mais je l'ai vu voler et 
s'arreter en face de ma corniche. II m'a observe longuement puis il est repartit. Est-ce que je 
deviens fou ? Est-ce qu'ils m'ont en fait attrape et que tout ce cauchemar glace n'est qu'un reve ? 

IE 1402, 29 Ombreciel. 

Le dragon est revenu et il m'a parle. II m'a demande qui j'etais et ce que je faisais la. Je ne lui ai 
pas repondu. Je sais maintenant que je suis en train d'imaginer tout cela. Je ne savais pas comment 



Elle faisait pour tordre l'esprit de ses victimes, pour transformer ses pires ennemis en gentils 
servants. Maintenant je sais. Ce dragon est une illusion, comme tout le reste. Je ne dois pas les 
laisser me faire parler. Lorsque je prends la pioche cassee dans ma main le contact de ma peau 
contre ce bois gele me parait pourtant si reel. Si je saute d'ici, ce reve me fera surement croire que 
je suis paralyse mais ne me tuera pas. Je dois mettre fin a mes jours moi-meme. Est-ce ma vie qui 
va se terminer ou un reve, une illusion ? Je ne sais pas, mais dans tous les cas il faut que cela cesse, 
maintenant. » 

Yeo-Yin resta immobile pendant quelques minutes puis relu le message. II n'etait pas signe et les 
evenements remontaient a trop loin pour qu'elle se souvienne de qui il s'agissait. Elle n'avait pas le 
temps ni les produits ici pour faire de la meditation contemplative et elle glissa le papier dans l'une 
de ses poches avant de s'atteler a chercher la cavite qu'il mentionnait. Elle ne mit pas plus d'une 
minute a la trouver, car elle etait mal dissimulee derriere un rocher. A l'interieur se trouvait un livre, 
scelle par une chaine et qui semblait intact malgre les annees, ce qui l'etonna au plus haut point. 
Pour qu'un livre se conserve aussi longtemps il devait etre sous l'emprise d'une magie. Elle le prit 
et essaya de retirer la chaine puis de la briser mais rien n'y fit. Elle semblait collee au livre, 
probablement par un sortilege et si elle essayait encore de la retirer par la force le sortilege pouvait 
bien detruire le precieux objet. Elle le rangea done dans son manteau a cote du papier et, satisfaite 
de cette decouverte aussi inattendue que mysterieuse, reprit son ascension. 

Silian commencait a peine a dessaouler mais l'apre constatation qu'il n'avait plus de quoi se payer a 
boire s'imposait a lui de plus en plus inexorablement. II avait passe les dernieres heures a regarder 
le plafond et a contempler les trous dans le bois qui semblaient danser et s'amuser follement devant 
ses yeux. lis s'etaient calmes, signe evident qu'il etait en train de reprendre pied dans la realite. 
Etant contraint a reflechir il decida de se pencher sur son cas, meme si cela n'etait guere agreable. 
D'une part il devait bien admettre que jusqu'a maintenant il ne s'etait pas comporte de la meilleure 
facon possible. II avait fait des bonnes actions comme celle de s'endetter pour soigner son pere, 
mais dans 1' ensemble le tableau etait noir. II etait un lache, il fuyait ses responsabilites et avait des 
problemes avec l'autorite. En cela il n'etait pas si different de Yeo-Yin et pourtant, passe ces points 
communs, un monde les separait. II avait deja fait ce constat mais maintenant une autre pensee 
venait lui occuper l'esprit. S'il devenait vampire lui-meme peut-etre aurait-il le temps de traverser 
ce monde qui les separait. L'idee en elle-meme le choquait malgre son etat d'alcoolisme encore 
avance. On lui avait inculque depuis qu'il etait en age de comprendre les mots que les vampires 
representaient - avec les loups et les daedras - les pires creatures en ce monde. Ce type de vie 
devait pourtant offrir un point de vue sur le monde completement different. II fuyait ses 
responsabilites parce qu'il savait que de toute facon la vie n'etait pas eternelle et qu'il n'avait pas 
envie de passer toute son existence a essayer de batir une chose qu'il n'aurait jamais le temps de 
voir terminee. L'idee germa alors dans son esprit qu'il s'agissait peut-etre d'une constatation que 
d'autres personnes avaient faites avant lui, en particulier les dirigeants de ce monde. Un paysan 
acceptait de rester paysan toute sa vie parce qu'il savait qu'il n'etait que de passage ici-bas et qu'il 
acceptait sa vie mediocre uniquement pour ne pas en avoir une encore pire pour le temps ou il etait 
condamne a la supporter. Ce meme paysan, avec la possibility de construire quelque chose au 
travers des siecles, se serait surement revolte d'une facon ou d'une autre. Les vampires etaient peut- 
etre relegues au rang de paria uniquement pour qu'ils n'offrent pas au monde une nouvelle facon de 
vivre qui aurait remit en cause le pouvoir des puissants. 

L'idee etait farfelue, mais il la trouva satisfaisante. C'est alors qu'une autre idee s'imposa a lui, 
tellement simplet et evidente qu'il fut surprit de ne pas y avoir pense plus tot. Yeo-Yin etait partie et 
elle ne reviendrait probablement jamais. S'il se lancait a sa recherche, il mourrait probablement de 
vieillesse avant de la retrouver. Mais pas s'il devenait un vampire. En tant que vampire il aurait tout 
le temps de la retrouver, de lui montrer qu'il valait mieux que ce qu'il lui avait montre jusqu'a 
maintenant, et de repartir a l'aventure avec elle. II se leva tant bien que mal, chancelant mais 
motive. Le sol tanguait et ses jambes etaient flageolantes mais il parvint a sortir de l'auberge et a 



retourner chez la vieille femme ou Yeo-Yin l'avait laisse la veille. II voulait recuperer ses affaires 
mais que la vampire y avait laisse les siennes, au moins en grande partie. II ne savait pas s'il devait 
prendre cela comme un cadeau d'adieu ou un signe qu'elle allait revenir mais opta pour la premiere 
option. D'une part parce que jusqu'a maintenant le destin ne semblait pas etre tres gentil avec lui, 
d'autre part parce que cela lui permettait au moins de lire ce qu'elle avait laisse, l'ame en paix. Et 
c'est avec une grande deception qu'il se rappela que le livre n'etait pas ecrit dans sa langue. Sur la 
premiere page s'alignait des symboles qu'il n'avait jamais vus. II essaya de se rappeler le debut de 
l'histoire puis se dit que meme s'il trouvait les mots exacts qu'elle avait prononces cela ne lui 
expliquerait pas comment lire ce qu'il avait sous les yeux. Puis il se rappela que la premiere parole 
prononcee dans le recit etait celle du pere lorsqu'il avait donne le nom a sa fille, « Yeo-Yin ». A la 
premiere page, apres quelques lignes de symboles se trouvait effectivement le tiret indiquant 
classiquement une prise de parole, suivit de 7 symboles. 



Au moins maintenant il pouvait ecrire son nom. Cela ne lui servait a rien mais par cette petite 
decouverte il avait retrouve un peu de bonheur. Le reste du livre etait remplit de symboles 
equivalent et au bout de quelques minutes a se prendre la tete a essayer de comprendre quelque 
chose il abandonna. II n'etait pas capable de le lire mais maintenant qu'il voulait devenir vampire il 
savait qu'il avait le temps d'apprendre cette langue pour finir de lire l'histoire qu'elle ne lui 
raconterait plus. La seule chose qu'il lui restait a faire etait de trouver un vampire, et par chance il 
en connaissait un : Babette. 



Du haut de la montagne la vue etait fascinante, mais quelque chose d'autre retint l'attention de Yeo- 
Yin : un dragon. II semblait dormir mais elle sentait que son esprit etait bien eveille et qu'il guettait 
ses mouvements. Elle ne detecta aucune trace d'agressivite, juste de la curiosite, mais resta tout de 
meme sur le qui-vive. Elle ignorait ce qui poussait les dragons a attaquer et cela pouvait tout aussi 
bien etre la faim ou la colere que l'envie de s'amuser, comme pour les smilodons. Mais 
contrairement aux smilodons les dragons pouvaient parler et apres s'etre triture 1' esprit pendant 
quelques instants elle se rappela le salut. 

— Drem yol lok. 

La prononciation etait mauvaise mais le dragon sembla comprendre. II ouvrit les yeux, etonne. 

— Comment une vandhin - une jeune fille - peut Tinvaak dov - parler draconique ? 

— Nid vandhin. Je suis une vampire. Et je souhaite te parler. 

— Parler . . . qu'est-ce que nous pourrions bien faire d'autre ? 

Elle crispa son corps, prete a bondir. 

— Je pourrais te tuer. 

Le dragon la considera, longuement. Puis il dit : 
— Oui, tu le pourrais. 

Le tutoiement l'agaca un peu mais elle considera que venant d'un dragon qui etait probablement 
encore plus vieux qu'elle, elle pouvait l'accepter. Le dragon reprit : 

— Si je ne me trompe pas, tu es Kiinvohind, l'enfant indesire. Ici, les nouvelles mettent des annees a 
arriver. Pourtant, lorsqu'un kiir se dit vampire et gravit ma strunmah en un sul, je sais qui il est. Ta 
reputation ... t'a precede. 



II semblait fatigue comme en temoignait sa derniere phrase qui s' etait finie en un souffle, grave et 
profond et c'etait qui etait normal compte tenu du fait qu'il ne devait probablement jamais parler a 
personne. 

— Dragon . . . 

Elle chercha son nom dans son esprit. 

— Paathurnax, les dragons sont de retour. Meme si je n'ai jamais connu l'epoque de leur regne, je 
sais ce que les propheties disent sur leur retour. Est-ce que I-Ma-En, est-ce que mange-monde est 
revenu ? 

— II est revenu, et le dovahkiin est deja en marche vers son destin. 
— Mais pourquoi est-il revenu ? 

— Je l'ignore. Mais il reviendra toujours, c'est une evidence. I-Ma-En, en ta tinvaak, ne peut etre 
tue. II a un role a jouer, tout comme toi. 

— Comment ca ? 

— Lit ce livre que tu as trouve sur ma montagne. II a ete tenu loin de ta connaissance pendant bien 
longtemps, car son possesseur essayait de retarder l'inevitable, comme le dovahkiin tente d'arreter 
Alduin. 

— II est scelle. 

— Permets-moi de te l'ouvrir. 

II ferma les yeux et sembla chercher dans sa memoire un souvenir ancien. Puis il se mit a parler, 
d'une voix encore plus grave qui semblait resonner depuis la terre elle-meme. 

— « N'est pas mort ce qui a jamais dort. Et devant l'eternite nul n'est besoin d'etre pour avoir ete. » 

Le livre qui etait encore dans son manteau emit une lumiere violente et la chaine disparut. 

Lorsque Silian arriva a la taverne il faisait encore nuit mais le soleil n'allait pas tarder a se lever. 
Les portes etaient toujours ouvertes et le tavernier lui indiqua que Babette etait dans la cave. Au 
regard que lui jeta celui-ci il se demanda a quel point il savait ce qu'etait la jeune fille mais il ne 
chercha pas a en savoir plus. Babette etait assise, immobile et les yeux perdus dans le vague. 
Lorsqu'elle tourna la tete et le vit, elle sembla se crisper. 

— Qu' est-ce que tu veux ? 

— Je veux retrouver Yeo-Yin. 

Elle se detendit legerement. 

— Alors elle t'a laisse tomber ? Desole de te decevoir, mais je n'ai aucune idee d'ou elle est. Elle a 
toujours ete imprevisible et tu ferais mieux de commencer a apprendre a gerer ses changements 
d'humeurs plutot que d'essayer de les prevoir. Ou, mieux encore, essayer de te soustraire 
definitivement a son attention pendant que tu le peux encore. 

— J'ai des raisons de penser qu'elle ne reviendra pas . . . 

— Tant mieux ! 

— . . . et c'est pour la retrouver que je veux devenir un vampire. 

II avait eu du mal a sortir ces mots, tellement on lui avait appris que les vampires representaient le 
mal absolu, mais maintenant que c'etait fait il se sentait mieux, en paix avec lui- meme. 

— Je refuse, c'est interdit. 



La reponse de Babette etait sans appel et surpris Silian. II savait qu'un peu partout dans l'empire 
survenait des cas ou des vampires decidaient de s' installer quelque part et obligeaient l'armee a 
intervenir. II le fit remarquer a la vampire qui s'agaca. 

— C'est precisement parce qu'ils infectent des gens qu'ils se font traquer et eliminer. Changer une 
personne en vampire est un acte tres grave, c'est ce que font les vampires qui perdent leurs 
souvenirs ou deviennent fous. Nous ne mourrons pas, alors nous ne pouvons pas nous permettre de 
creer d'autres comme nous. Ecoute, si tu es venu ici juste pour me dire 9a tu peux aussi bien repartir 
maintenant. Qu'importe ce que tu peux penser, devenir un vampire n'est pas une solution mais un 
probleme. Je n'ai jamais voulu devenir un vampire mais l'histoire en a decide autrement. Tu as la 
chance de pouvoir vieillir et mourir, la chance de ne pas avoir a choisir. Accroche-toi a cela et fuis, 
pendant que tu le peux encore. 

Fuir n'etait pourtant pas une option. II avait fui pendant toute sa vie et la seule fois ou il ne l'avait 
pas fait cela avait aboutit a la mort de ce pour quoi il avait cesse de fuir. Maintenant il n' avait plus 
rien a perdre et fuir n'etait plus une option acceptable. Cependant, il etait evident que Babette ne se 
laisserait pas convaincre facilement et il se dit que s'il parvenait a la faire changer d'avis il aurait 
peut-etre reussit a comprendre un peu mieux la facon de penser des vampires. 

— Je ne veux pas fuir. Je veux retrouver Yeo-Yin, je veux comprendre pourquoi elle est partie et 
pourquoi elle m'a choisit. Je veux savoir ce que ca fait de vivre eternellement. Et je veux apprendre 
a lire 9a. 

Joignant le geste a la parole il lanca le livre qu'il avait recupere a Blancherive aux pieds de Babette 
qui le ramassa, etonnee. 

—C'est . . . l'histoire de Yeo-Yin ? 

Elle le feuilleta rapidement. 

— Et c'est ecrit en Sunamer ! C'est elle qui te l'a donne ? Je suppose que oui, ce n'est pas le genre 
de livre qu'on trouve chez les bibliothecaires. 

Comme elle semblait le lire il lui demanda si elle connaissait cette langue. 

— Bien sur que oui. Meme si de nos jours plus personne ne s'en souviens, elle etait tres utilisee il y 
a longtemps. C'est une langue simple, tres simple meme mais qui permet de formuler des idees 
incroyablement complexes. 

Elle marqua une pause mais Silian attendait la suite. 

— Les cercles que tu vois la representent les differentes positions du soleil. Ceux du haut sont les 
voyelles et ceux du bas sont les consonnes. A chaque cercle est associe une lettre et un concept. A 
partir de la, on forme des mots en combinant ces lettres comme on combinerait des concepts. Par 
exemple « Yeo-Yin » est la composition de deux mots. Le premier - Yeo - est compose du prefixe 
« y » qui est celui de la negation et du mot « eo ». La lettre « e » represente la douleur meme si cela 
recouvre beaucoup d'autres choses, et « 0 » represente la volonte. « eo » est la douleur de la 
volonte, c'est-a-dire le desir. Lorsque l'on ajoute le prefixe « y » on obtient 1' inverse du desir. « i » 
represente la vie, l'etincelle qui fait la difference entre une chose inanimee et ce qui est vivant. « n » 
represente le temps, et « in » represente l'adulte. « nin » est la personne agee et « yin » est l'enfant. 
Je ne sais pas si tu le sais, mais Yeo-Yin n'etait pas vraiment une enfant aimee par ses parents. 

— Et a quoi sert le cercle du milieu, ce qui est traduit par un tiret ? 

— Cette lettre est tres utile, elle sert principalement a denoter un lien, une relation entre deux 
elements. Elle remplace les mots « de », « a », « par », « pour » etc. Oralement, elle se traduit par 
un changement de souffle, si le mot avant etait prononce en inspirant celui qui suit doit etre 
prononce en aspirant, et inversement. 

Elle referma le livre et le lui tendit. 



— Mais je ne vais pas t'apprendre cette langue. D'une part parce que je n'ai pas que ca a faire, 
d'autre part parce que je ne suis pas certaine que Yeo-Yin serait d'accord pour que je le fasse. Tu 
dois te mettre dans la tete que tu es sa propriete, sa chose, et que je ne ferai rien qui puisse la mettre 
en colere. Elle est instable, tu t'en es rendu compte toi-meme. Meme si j'ai vecu avec elle plus 
longtemps que tu ne vivras jamais je ne l'ai jamais comprise et je doute que tu n' arrives jamais a le 
faire. Elle n'est tout simplement pas. . . comme nous. 

Meme si cela n'etait pas visible, Silian avait l'impression d'avoir ecrit « propriete de Yeo-Yin » sur 
le front. L' empire l'avait decrete paria lorsqu'ils avaient accuse sa mere et par la meme sa famille 
d'etre des traitres et d'avoir cache des Sombrages et maintenant il etait un paria pour le monde des 
vampires. Mais il commencait a accepter ce statut de rejete. Babette ne voulait pas faire de lui un 
vampire, elle ne voulait pas lui apprendre la langue de Yeo-Yin, elle ne pouvait pas non plus lui 
expliquer le comportement de celle-ci ... finalement, il avait place beaucoup d'espoir dans une 
personne qui ne pouvait ou ne voulait pas lui venir en aide. Mais il n'etait peut-etre pas venu pour 
rien. 

— Est-ce que tu peux me raconter ton histoire, a toi ? 

La vampire sembla surprise par la question, probablement parce que c 'etait la premiere qu'il posait 
qui ne concernait pas Yeo-Yin. 

— Probablement. Mais je ne vois pas pourquoi je le ferais. 

— Le monde dehors est en guerre. Le Thalmor fait tout ce qu'il peut pour nous envahir et l'empire 
ne nous defend pas. Lorsque j'ecoutais Yeo-Yin et lorsque je t'ecoute toi j'ai l'impression que vous 
n'etes pas concernees par ce monde, mais vous vous trompez. L'histoire s'ecrit aujourd'hui et j'ai 
besoin de connaitre le passe pour participer correctement a l'ecriture du futur. Vous etes les 
depositaries du passe. 

Elle sembla se plonger dans une profonde reflexion puis dit : 

— Contrairement a ce que tu penses, nous avons participe activement a l'ecriture de l'histoire dans 
le passe. Et tout a fait entre nous, je regrette cette epoque et j'aimerai qu'elle revienne. Ma memo ire 
n'est pas aussi bonne que ces ecrits, je vais probablement melanger certains lieux et certaines 
personnes mais je devrais pouvoir te renseigner dans les grandes lignes. 

Elle ferma les yeux et se balanca d'avant en arriere. 

« La guerre faisait rage. Les nouvelles nous parvenaient a peine dans notre petit village mais a 
chaque fois qu'un menestrel arrivait, il n'apportait que des recits de morts. L'horreur avait un nom, 
un nom qui evoquait maintenant la chaire brulee et le sang coule, un nom qui avait ete humiliant 
pour son porteur et qui maintenant inspirait la crainte. Yeo-Yin. Jamais l'histoire n'avait connu une 
pareille menace. Elle etait une fine stratege et lorsqu'elle attaquait un pays celui-ci pliait, 
inevitablement. On avait essaye de nous rassurer, on nous avait vante les merites de notre arme et 
les hommes en age de se battre etaient partis au front, requisitionnes pour endiguer la progression 
des troupes ennemies. J'etais restee seule a la maison avec ma mere et, pendant qu'elle s'occupait a 
preparer les compotes ou a cultiver notre jardinje preparais des armes rudimentaires. Je n'etais pas 
seule a cette tache, car j'avais l'aide des autres enfants du village. On nous avait dit que nous etions 
trop jeunes pour se battre et c'etait vrai. Mais nous ne voulions pas rester sans defense. Nous etions 
restees chez nous uniquement parce que nous n'avions pas l'age de combattre, mais nous avions 
l'age de comprendre la situation et la volonte de 1' affronter. En raison de notre faible masse 
musculaire nous n'avions pas la possibility d'utiliser des armes de poings comme les epees ou les 
masses et nous nous etions done concentre sur la fabrication d'arme de jet, rechargeable a plusieurs. 
Pour ma part, je taillais les fleches et je preparais les poisons et je le faisais consciencieusement, car 
j'avais conscience que si l'un de ces deux elements n'etait pas bien fait la personne qui l'utiliserait 
pourrait y laisser la vie. Nos meres ne nous empechaient pas de le faire, car elles savaient que la 



situation etait critique et que nous l'avions compris. 

Un jour, la nouvelle arriva, officielle meme si nous savions tous qu'elle etait deja inevitable depuis 
longtemps : notre pays etait rentre en guerre contre 1' empire et les troupes dirigees par Yeo-Yin. II 
faisait beau ce jour-la, et meme exceptionnellement beau pour la saison, mais pas un sourire n'etait 
visible sur les visages. Les negotiations avaient echoue, la guerre etait declaree. Au fond de nous, 
nous n'etions pas heureux mais nous etions fiers d' avoir travaille dur les semaines precedentes, 
nous avions eut raison. Apres le moment de deprime generale qui suivit cette annonce nous 
recommencames a confectionner nos armes avec encore plus de fievre qu'avant. Aucun pays n'avait 
reussit a repousser les troupes de Yeo-Yin et il n'y avait aucune raison pour que nous y parvenions. 
Pourtant, l'espoir etait la. 

Apres les armes, nous avions commence a creuser des tranchees autour de notre village et a les 
pieger avec des pointes empoisonnees. La scene de tous ces enfants maniant la pelle et la pioche 
etait presque macabre. Nous etions maigres, fatigues et le soleil ne nous epargnait pas. 

Une semaine plus tard un autre message nous parvint. Si nous avions nourrit de l'espoir en voyant 
arriver le messager nous n'en avions plus aucun lorsqu'il nous apprit que les combats avaient 
tournes en notre defaveur et qu'il n'etait plus qu'une question de temps avant qu'ils n'arrivent 
jusqu'ici. L'ordre etait d'evacuer, de Mr vers la capitale ou nous pourrions encore etre defendus par 
les troupes d'elite chargees de la proteger. Mais nous ne voulions pas fuir. Notre village etait 
fortifie, nous avions des armes mortelles et, de toute facon, il apparaissait desormais comme evident 
que la capitale ne serait une protection que pour un temps et qu'elle finirait par tomber, comme les 
autres. Quelques-uns d'entre nous partirent mais la plupart resterent, le moral mine de voir ainsi nos 
forces se diviser. En particulier, celui qui avait plus ou mo ins dirige les operations jusqu'a 
maintenant quitta le village et son depart avait un lourd poids symbolique. Lui savait exactement 
notre force, lui connaissait precisement notre capacite a resister et pouvait evaluer au mieux nos 
chances. Pourtant, lorsque la possibilite de partir etait arrivee il avait ete parmi les premiers a 
vouloir le faire. II pleurait comme l'enfant qu'il etait, comme l'enfant que nous avions tous ete 
avant cette guerre. 

Apres son depart les forces furent un peu desorganisees. Par un concours de circonstance le post de 
chef me revint et j'essayais de l'assumer du mieux possible. Avec les cartes sous les yeux et 
l'avancement des travaux a l'esprit je me rendis assez vite compte que partir etait effectivement la 
meilleure option. Notre village n'etait pas fait pour lutter et, meme si nous avions piege les environs 
de notre mieux il restait encore de nombreuses failles qu'il nous etait impossible de combler dans le 
temps qui nous etais accorde. Nous n'avions aucun tunnel pour nous ravitailler en cas de siege et 
notre village jouxtait une riviere dont les protections laissaient a desirer. Pourtant, je m'efforcais de 
faire bonne mine, car la connaissance que j'avais de ces plans, l'ennemi ne l'avait pas. Certaines 
zones etaient fragiles, mais d'autres etaient imprenables. Et je devais miser la-dessus. 

Finalement, le jour de la bataille arriva. Le signal fut donne lorsqu'un messager arriva dans notre 
village avec une fleche dans le dos et mourut peu apres. La guerre etait la, elle n'etait plus un futur 
lointain mais une realite bien presente. Et, d'une certaine facon, nous fimes heureux de cela. Cette 
attente avait trop dure, nous n'etions plus des enfants mais des petits adultes attendant la mort. Nous 
n'avions aucune chance de gagner, mais au mo ins la victoire ne nous serait pas arrachee sans 
combattre. Nous allions vers une mort certaine mais nous y allions la tete haute. Peu apres l'arrive 
du messager un cri s'eleva quelque part dans la foret, annoncant qu'un de nos pieges venait de 
fonctionner. II ne fut pas suivit par d'autres, car visiblement l'armee ennemie n'avait pas mis 
longtemps a comprendre que ce village opposerait une resistance plus farouche que les precedents. 
Suite a cela un calme s'installa et dura jusqu'au soir ou un autre cri s'eleva, solitaire mais tellement 
fort que j'eprouvais une certaine compassion pour cet autre personne qui m'aurait pourtant tue si 
elle en avait eut la possibilite. Cette personne souffrait et c' etait directement ma faute, car, etant fille 
de l'alchimiste du village, c'etait moi qui avais apprise a mes camarades a faire ces poisons qui 



provoquaient une souffrance au plus au point avant de paralyser et finalement de tuer. Cette 
personne etait condamnee, elle etait entierement paralysee et sa blessure allait se gangrener jusqu'a 
ce qu'elle en meurt. C'etait cruel, mais pour faire reculer les troupes ennemies la mort n'etait pas 
une menace suffisante. 

Lorsque la nuit tomba une partie d'entre nous dut aller dormir pendant que les autres montaient la 
garde mais l'excitation du combat empecha la plupart d'entre nous de trouver le sommeil. Les 
regards s'echangeaient et les murmures s'elevaient, plein de craintes et d'espoirs. Aucun d'entre 
nous ne savait s'il verrait le soleil se lever le lendemain. 

Nous fumes reveilles au milieu de la nuit par une grande clameur et la lueur qui s'elevait de la foret 
ne laissa pas de doute. lis y avaient mis le feu, probablement pour se debarrasser de tous les pieges 
qui n'etaient pas enterres. C'etait un coup dur, car nos defenses en etait affaiblies mais c'etait 
egalement une preuve que nos actions avaient eut un impact. Nous n' etions pas des enfants 
nourrissant un reve fou et jouant a des jeux de grands, nous etions des elements a prendre en compte 
dans la guerre. 

II nous etait impossible d'arreter le feu d'une quelconque facon mais il ne menacait pas le village. 
Dormir devint impossible, tant a cause du bruit de l'incendie que de l'odeur qui ne tarda pas a se 
repandre. Au fond de nous, nous etions encore des animaux et notre instinct nous poussait a partir et 
a fuir ce feu. Dormir n'etait pas une option et, pourtant, le sommeil se faisait sentir. 

Lorsque les premiers rayons du soleil commencerent a pointer je quittais ma couche et allait 
rejoindre les autres enfants dehors. Nous etions immobiles, regardant l'incendie au loin. Nos meres 
etaient terrees dans les maisons et les vieux etaient assis dehors avec nous, immobiles egalement. lis 
avaient aide a concevoir les pieges en apportant leur savoir technique qui nous faisait defaut mais 
maintenant ils ne pouvaient pas plus agir que nous. Le silence etait de plomb, seulement perturbes 
par le grondement lointain des flammes devorant les arbres et consumant petit a petit ce qui nous 
separait de nos ennemis. En fin de matine le feu avait devore un tiers de la foret mais elle fut 
entierement partie en cendres en fin d'apres-midi car le vent s'etait leve. Le calme qui regnait dans 
le village etait presque irrealiste tant il contrastait avec la fievre des jours precedents. Mais ce calme 
ne dura pas. Tres vite les cris reprirent, indiquant que les troupes ennemies avaient repris la marche. 
Ils etaient irreguliers mais toujours surprenant, tant par leur ephemerite que par leur intensite. 
Derriere chaque cri se cachait un homme mais sitot que l'un d'eux se levait, il retombait et 
disparaissait. Les troupes ennemies avaient compris que les pieges etaient empoisonnes et ne 
perdaient plus de temps avec les blesses. Un homme blesse etait execute sur-le-champ, pour ne pas 
ralentir la marche. Pourtant, le soir revenait deja. Cette fois, il n'y avait plus de conversation, car 
dans chaque regard on pouvait sentir un certain malaise. Nous avions prepare ces poisons et nous 
savions exactement ce qu'ils faisaient. Nous avions enduit ces piques, nous les avions dissimules et 
a chaque fois nous avions sentit une certaine satisfaction, celle du travail accompli et aussi du fait 
de savoir que cela nous protegerait contre les envahisseurs. Mais cela n'etait pas reel, cela etait une 
eventualite et, meme lorsque cela avait cesse d'etre probable pour devenir certain, nous n'avions 
jamais pris reellement conscience de nos actes. Impossible de dormir, car dans chaque nouveau cri 
nous pouvions sentir a la fin cette pointe de desespoir, probablement du au fait que la personne 
savait que la lame arrivait pour lui trancher la tete. 

J'allais dormir cependant, me blottissant contre ma mere comme l'enfant que je n'avais jamais 
cesse d'etre et qui se tenait encore la, terre derriere l'adulte que je me devais d'incarner. 

Cette nuit ... cette nuit, alors que personne ne 1' avait entendu et que personne ne s'en serait doute 
un vampire rentra chez nous. Etait-ce un mage ? Probablement, car lorsque ma mere ouvrit la 
bouche pour crier aucun son ne s'en echappa. Je me cachai sous le lit et elle se jeta sur lui, essayant 
vainement de me defendre, de nous defendre. Je restai immobile, terrifiee alors que je voyais les 
objets tomber au sol et se briser sans qu'aucun bruit ne s'eleve. Le silence etait total, complet et 
assourdissant. Puis le sort se rompit. Au meme instant que la nuque de ma mere dont le corps sans 
vie vint s'ecraser devant moi, me fixant de ses yeux qui ne pouvaient plus voir sur cette tete qui 



m'avait sourit et qui faisait maintenant cet angle si improbable avec le reste de son corps. J'avais 
peur mais j'etais triste, je voulais vivre mais je voulais etre morte. Le vampire me saisit par le pied 
et me tira hors de ma cachette alors que je ne pouvais detacher mon regard de celle qui m'avait 
embrasse quelques heures auparavant. Lorsque finalement mes yeux quitterent les siens ce fut pour 
tomber dans ceux du vampire. II m'attrapa par les cheveux pour me remettre dans le bon sens puis, 
trop vite pour que je ne puisse reagir, me ramena a lui et plongea ses crocs dans mon cou. La 
chaleur contre ma nuque due au sang qui degoulinait fut suivit immediatement par un grand froid et 
m'envahit et me fit perdre connaissance. Ce fut presque avec plaisir que j'accueillis cette 
inconscience qui me permettait de m'evader tout a la fois de ce combat perdu d'avance et de cette 
vision de ma defunte mere qui ne quitter ait jamais mon esprit. 

Lorsque je repris conscience ce fut pour decouvrir que j'etais enchainee et emprisonnee dans une 
cage. J'avais lutte pour ne pas revenir a moi, pour rester dans les douces volutes de l'inconscience 
mais mon metabolisme avait finit par me rattraper et par me renvoyer dans ce monde. Meme si 
j'etais consciente je n'avais pas la force de bouger, a peine celle d'ouvrir les yeux. Les formes 
autour de moi etaient floues mais je percevais des mouvements et plus encore j'entendais des voix. 
Elles parlaient de choses et d'autres, principalement elles racontaient leurs vies d'avant la guerre. 
De temps en temps une ombre s'approchait de moi, me soulevait et je sentais ses crocs se planter 
encore dans ma gorge et aspirer ma vie hors de moi. C'etait humiliant et j'aurais aime avoir la force 
de resister mais je me contentais de fermer les yeux et d'attendre que ce moment desagreable passe, 
impuissante et ne souhaitant qu'en finir. Lorsque Ton placait une bouillie en face de moi la faim me 
donnait la force de m'activer mais sitot le repas termine je retombais dans un etat catatonique. La 
nourriture etait infecte, meme pour une paysanne telle que moi, mais plus encore je sentais que jour 
apres jour elle ne me suffisait plus. A mesure que ce rejet de ce que j'avais ete s'operait en moi, a 
mesure que je devenais un vampire, les visites pour me vider de mon sang diminuaient. Finalement, 
on vint me chercher et je fus trainee - au sens litteral, car je n'avais pas la force de marcher - 
devant une femme fort bien vetue qui, je le devinais, etait Yeo-Yin. Lorsqu'elle me vit, elle sembla 
se mettre en colere et se retourna vers une des personnes qui m'avait amene ici a qui elle ordonna 
d'aller chercher celui qui m'avait change en vampire. Allait-on me rendre justice ? Je n'y croyais 
pas un instant et pourtant je voulais y croire. J'avais defendu ma terre natale avec toute la hargne 
que j'avais pu sortir de moi, j'avais ete une bonne enfant et je me trouvais ramenee plus bas que 
terre, changee en une abomination et traitee comme une esclave. J'avais eu raison de ne pas esperer, 
car des que rhomme fut dans la piece je compris que ce n'etait pas la facon dont on me traitait qui 
1' avait enerve mais . . . 

— J'avais interdit de changer quiconque en vampire, et plus encore les enfants. 

Sa voix etait seche et elle etait plus enervee par le fait que Ton ait desobei a un ordre que par le fait 
que Ton ait pu ainsi humilier une personne. Elle donna un ordre que je ne compris pas sur le 
moment a propos d'une cage de douleur puis revint vers moi. Elle s'agenouilla et me prit la tete 
d'une main pour me regarder dans les yeux bien que je fusse couchee sur le sol. Je sentis alors 
qu'elle s'insinuait en moi, que son esprit violait mon intimite comme personne n'aurait pu le faire 
sans cette magie puis elle me relacha. Lorsqu'elle prit la parole toute trace de colere en avait 
disparu, mais cela ne me rassura pas pour autant. Je venais de condamner mon village, car elle avait 
extrait de mon esprit toutes les informations qu'elle souhaitait et connaissait maintenant 
parfaitement les dispositions des pieges ainsi que nos points faibles. 

— Tu es courageuse. Si tu veux mourir, je peux te tuer. Si tu veux vivre, je peux te promettre une 
belle vie. 

Comme je ne donnais pas ma reponse tout de suite et elle ordonna que Ton me lave et que Ton 
prenne soin de moi. Je ne voulais pas me sentir bien, je voulais pouvoir au moins partager le destin 
de ceux que j'avais condamne. Mais, au fond de moi, j'eus l'impression que Ton m'avait mentit. 
Yeo-Yin avait ete decrite comme un monstre, un etre sans loi qui ne prenait plaisir que dans la 



souffrance des autres, qui ne s'epanouissait que dans la mort et la destruction. Pour une telle horreur 
je venais d'assister a deux actes qui, sans etre preuve d'un grand coeur, montrait au moins une 
certaine forme de justice. Elle imposait des regies, elle recompensait les qualites. Elle etait dure et 
impitoyable mais elle n'etait pas le monstre que Ton avait voulu me faire croire qu'elle etait. Elle 
imposait sa loi par la force et punissait les coupables par la torture, mais nous, qu'avions-nous fait 
pour nous defendre a part utiliser la souffrance et la mort ? Je voulais mourir, bien sur. Mais par le 
refus de mourir que j'avais fait en me sustentant ces derniers jours j'avais condamne tout ce que 
j'avais fait. Partir maintenant aurait ete lache et aurait ete une trahison complete de ce que j'avais 
voulu defendre. Je choisis done de vivre. Vivre pour au moins defendre des ideaux, a defaut de 
defendre des personnes. 

Les jours suivant furent une renaissance pour moi. Je souffrais encore interieurement - bien sur - 
mais le luxe et le confort reparait au moins la souffrance corporelle qui m'avait ete infligee. J'etais 
propre, reposee, nourrie et tout ce confort etait comme un reve d' enfant qui se realisait. Je 
n'oubliais pas mes camarades qui etaient morts maintenant, mais je ne pouvais pas renier ressentir 
un certain plaisir a caresser la soie de mon lit, a deguster des mets delicats ou a avaler un bol de 
sang. J'etais une vampire desormais, et je devais apprendre a vivre avec. Quelques jours plus tard, 
Yeo-Yin vint prendre de mes nouvelles. Meme si elle ne depassait pas les 16 ans d'apparence elle 
avait une attitude tres maternelle qui me reconforta egalement. Elle ne tomba cependant pas dans le 
ridicule et m'informa sans forme ni facon que mon village n'etait desormais qu'un tas de cendre, 
ajoutant qu'elle avait egalement assigne quelques hommes pour nettoyer la region des pieges etant 
donne que, sans cela, ces bois resteraient a jamais mortellement dangereux. Je n'avais aucune 
affection pour cette personne, mais je ne pouvais m'empecher de ressentir une certaine forme 
d'admiration. Elle n'essayait pas de me cacher la verite et elle n'essayait pas de m'entrainer dans 
une guerre sainte aux promesses mensongeres. Au lieu de cela, elle m'apportait des informations 
parfois crues ou difficiles a accepter mais toujours vraies et sans fard. Au bout d'un mois j'avais 
retrouve pleinement l'usage de mon corps et etait meme capable d' exploits physiques qui auraient 
ete inenvisageables a l'epoque ou je n'etais pas une vampire. Elle m'affecta alors a un groupe de 
personne et me confia differentes missions. J'aurai pu Mr, car je n'etais pas gardee, mais je n'avais 
nul endroit ou aller et je savais qu'elle finirait tot ou tard par me retrouver. Aucun endroit, aucun 
pays n'etait sur et en tant que vampire j'etais certaine que si un gouvernement mettait la main sur 
moi il aurait a cceur de m'echanger contre la promesse d'un sursis a l'invasion. J'appris aussi les 
regies qui regissaient les vampires sous sa tutelle et me rendit compte avec surprise qu'elles etaient 
etonnements simples. La premiere ne devait souffrir d'aucune exception : ne pas changer de 
personne ayant moins de 15 ans en vampire. La seconde allait avec, et stipulait de ne pas changer de 
personne en vampire sans autorisation. 

En fait, ces regies avaient un sens et n'etaient pas ecrites ainsi par hasard. Elles retranscrivaient le 
fait que les vampires ne vieillissant pas, etant immortels il etait primordial de ne pas en augmenter 
le nombre. De plus, pieger une personne dans un corps d' enfant pour le reste de sa vie qui ne se 
terminerait pas etait un acte de cruaute impardonnable. 

Je commencai done a executer les missions, dont la difficulty allait croissante, et y trouvai un 
certain plaisir. Qu'il s'agisse d'espionnage ou de mener une troupe a un endroit le defi etait toujours 
interessant et une fois la tache accomplie j'eprouvais cette fierte que je n'avais ressentie que lorsque 
nous defendions le village. Une fois, je demandai et obtint la permission de retourner sur ces terres 
qui m' avaient vu grandir. La bataille avait fait rage ici, mais les ossements avaient ete dep laces et 
on leur avait donne une sepulture conformement a leur religion. Je me sentais encore coupable de 
les avoir trahis involontairement mais j'avais egalement conscience qu'en occupant la place que 
j'occupais et qu'en montant les echelons de la hierarchie comme je le faisais j'avais la possibilite 
d'accomplir de bien plus grandes chose que meme le village tout entier aurait pu accomplir. Je 
prenais place dans un engrenage complexe au moment meme de sa creation et avait la chance de 
pouvoir faire mes preuves au cote d'une personne qui jouerait un role pivot pour l'histoire. Nous 



avions lutte, nous avions voulu defendre des valeurs, nos families et nos terres. J'avais trahi mes 
camarades, mais, en faisant cela, j'avais combattu a leur cote, car je defendais en ce jour le meme 
combat que j'avais defendu alors. 

J'etais restee longtemps immobile a fixer ce sol, une poignee d'un melange de cendre et de terre 
dans la main, et lorsque finalement je laissais filer de mes doigts la chaire et la chaire de ma terre, 
une main se posa sur mon epaule. Yeo-Yin etait la, et nous restames encore des heures a regarder les 
lunes et les etoiles. A un moment je me mis a pleurer dans ses bras et elle chantonna une comptine 
en se balancant d'avant en arriere pour me bercer. J'avais huit ans, beaucoup trop pour pleurer ainsi 
dans les bras de ma mere, mais elle n'etait pas non plus ma mere. Elle-meme n'en n'avait que 16 et 
pourtant lorsque nos regards se croisaient nous savions toutes les deux que les aventures que nous 
avions traversees nous avaient rendues bien plus vieilles. Ce n'est que bien des annees plus tard que 
j'appris son histoire, pourtant, et lorsqu'elle me la raconta j'eus l'impression de deja la connaitre. 

Yeo-Yin etait impitoyable parce que la vie l'avait marque cruellement et qu'elle avait decide de ne 
plus se laisser faire. Mais, elle-meme n'etais pas cruelle, elle ne l'avait jamais ete. Mais, moi, je 
l'avais ete. J'avais confectionne ces pieges dans le but de faire souffrir, pas uniquement dans celui 
de nous defendre. Lorsque les envahisseurs etaient arrives je savais que leur presence signifiait que 
nos peres et nos freres etaient morts, et je m'etais vengee pour cela. J'avais eprouve du plaisir a leur 
rendre au moins en partie ce qu'ils nous avaient inflige. 

A mesure que je reussissais mes missions je sentais que la confiance qu'elle me portait augmentait. 
J'excellais dans toutes les taches et reussissait mieux a les accomplir que les autres vampires qui 
etaient pourtant parfois bien plus ages que moi. En fait, mon apparence de jeune fille m'ouvrait bien 
des portes parce qu'elle me permettait d'attendrir les coeurs les plus durs et qu'il suffisait souvent de 
pleurer un peu pour se voir ouvrir toutes les portes. Le soleil demeurait mon pire ennemi et j'enviais 
un peu Yeo-Yin pour son aptitude exceptionnelle a supporter la lumiere du jour. 

Apres quelques annees et alors que les derniers pays tombaient sous nos coups nous etions 
devenues tres proches. J'etais son disciple mais egalement son tuteur lorsqu'il s'agissait d'alchimie, 
car j'avais pousse cet art a la limite de sa perfection. Elle, elle maniait la magie et la politique 
comme s'il s'etait agit d'un orchestre qu'elle aurait guide a la pointe de son epee. Je la ha'issais et 
elle me le rendait bien, mais 1' amour et l'estime que nous nous portions etait tout aussi fort. 
Pourtant, il n'existait surement pas une paire de personne aussi differente dans le monde que la 
notre : elle etait curieuse de tout et voulait connaitre chaque mecanisme, je ne souhaitais qu'arriver 
au resultat. Elle etait belle et sexuellement attirante, je n'etais qu'une petite fille. Elle etait juste et 
honnete, j'etais cruelle et manipulatrice. Etrange duo. Et, pourtant, nous nous entendions et je 
l'admirais desormais comme jamais je n'avais admire meme ma mere. Elle etait parfaite, une deesse 
venue dans notre plan. Cependant, les evenements allaient nous amener a nous voir de moins en 
moins. Alors qu'elle continuait a evoluer dans les hautes spheres politiques je devenais de plus en 
plus une adepte de l'ombre, un agent rendant la mort et inspirant la crainte. Elle etait la voix et 
j'etais la main, mais ces deux elements se voyaient de moins en moins. 

Cela me derangea au debut puis je commencais a y prendre gout. Je savais que je ne serais jamais 
capable d'etre son egale, car j'etais piegee dans le corps d'une enfant la ou elle beneficiait d'une 
enveloppe corporelle plus adulte. De plus, elle disposait de ce merveilleux pouvoir de manipulation 
des gens que je n'avais pas et que je n'esperais meme pas etre en mesure de posseder un jour. Elle 
m'etait superieure et elle le serait toujours, et le fait de ne pas etre a cote d'elle me permettait de 
1' admirer sans pour autant subir la comparaison qui me renvoyait indefiniment a mon statut 
inferieur. Je devins done une ombre, jouissant cependant d'une demeure de luxe et d'esclaves a mon 
service. Je developpai mon art de l'alchimie, puis commencai a creer avec son aide les bases de 
l'ecole de la magie de l'illusion. Je n'etais pas une bonne magicienne - tout juste dans la moyenne - 
mais le temps jouait pour nous. Ces moments ou nous essayions de percer les secrets de ses 
pouvoirs etaient exceptionnels, car ils nous permettaient de nous voir et alors il n'y avait plus de 



hierarchie, juste une recherche commune du savoir. Je savais qu'elle appreciait cette recherche pour 
ce qu'elle etait et, moi, j'aimais la voir heureuse. La recherche et la connaissance ne me 
passionnaient pas, mais le bonheur de voir un sourire sur ses levres ou de lire cet eclat petillant au 
fond de son regard etaient des recompenses inegalables. Cependant, meme ces moments finirent par 
se faire de plus en plus rares a mesure que Ton atteignait les limites de nos etudes, la frontiere a 
partir de laquelle ce qu'elle etait en mesure de faire depassait ce qu'une personne sans le don 
qu'elle possedait serait jamais capable de faire. Yeo-Yin avait ouvert les portes vers une nouvelle 
sorte de magie, mais personne ne serait jamais capable de l'egaler. Je redoublais d'effort pour 
trouver meme les plus petites decouvertes mais je fus obligee de me rendre a l'evidence : notre 
relation si etrange etait basee sur une chose qui arrivait a sa fin. Nous etions des vampires, et le 
monde mourrait autour de nous, qu'il s'agisse d'homme ou de relation. Toute chose finissait par 
disparaitre et s'y attacher etait inutile. Ce constat fut amer et mit une certaine distance entre nous. Je 
commencai a regretter de ne pas etre un homme pour l'epouser et vivre avec elle des choses qui 
n'existeraient jamais entre nous, mais ces regrets ne firent qu'empirer notre relation. Yeo-Yin 
pouvait lire en moi comme dans un livre ouvert et, meme si elle s'abstenait de le faire par respect, 
ma deception etait telle qu'elle ne pouvait l'ignorer. J'ignore ce qu'elle ressentait pour moi. Elle se 
sentait surement coupable de ce que j'etais, qu'il s'agisse de mon etat de vampirisme ou des 
sentiments que j'eprouvais pour elle, et elle finissait par s'en vouloir a elle-meme. Mais je ne le sus 
jamais. Meme apres tout ce que nous avions vecu, meme apres cette relation presque charnelle qui 
s' etait etablie entre nous au travers de toutes les etudes que j'avais mene et ou, main dans la main, 
nous explorions sa chaire et ses pouvoirs pour en decouvrir les moindres recoins, meme au travers 
de cette intimite qui avait traverse les decennies, je n'etais pas parvenue a reellement cerner ce 
qu'elle etait. Elle etait complexe, trop complexe pour que je puisse la comprendre et peut-etre 
meme trop complexe pour qu'elle puisse se comprendre elle-meme. Puis, nous cessames 
completement de nous voir pendant plusieurs annees, periode pendant laquelle j'entamais une 
depression melancolique. Je me lassais de ce corps de fille trop jeune et je finissais par me hair moi- 
meme, hair celle que j'etais et qui ne changerait jamais. Contrairement a Yeo-Yin qui pouvait 
encore s'epanouir dans la decouverte de sujets varies, je restais insatisfaite de ne pouvoir accomplir 
mes reves avec elle. Les differences qui nous avaient rapprochees nous eloignaient maintenant et, 
dans un cas comme dans l'autre, je n'avais aucun controle sur la situation. Je restais done dans ma 
demeure, a broyer du noir et a mener des experiences au ralenti. Sans elle, les decouvertes que je 
pouvais faire n'avaient plus aucune saveur et je finis par completement laisser tomber l'alchimie 
pour rester allongee toute la journee dans mon lit pendant que des servants m'apportaient de quoi 
me sustenter. Je menais la belle vie et il ne fait pas l'ombre d'un doute que pendant mon enfance 
j'aurais adore avoir un tel confort et si peu de choses a faire. Mais cela ne me suffisait pas, et ce 
n'etaient pas les bardes que je payais trois pieces qui y changeaient quoi que ce soit. 

Finalement, apres plusieurs annees passees a me lamenter, ce fut Yeo-Yin qui vint me voir. 
Lorsqu'elle entra dans la piece ma douleur en fut exacerbee parce que je realisais a quel point elle 
n'avait pas change et combien j'aurai souhaite pouvoir l'aimer comme un homme peut aimer une 
femme. Mais je n'etais pas un homme, je n'etais qu'une vampire, piegee dans un corps de 8 ans. 

Elle vint s'asseoir a cote de moi et nous n'echangeames pas un mot pendant plusieurs heures. 
J'avais peur de meme respirer tant la crainte que mon souffle la chasse etait forte. Je ne voulais rien 
changer, je ne voulais pas bouger parce que je craignais que cela ne declenche quelque chose qui 
l'eloigne de moi. J'etais serree contre elle, je sentais son corps contre le mien et son coeur battre 
sous sa poitrine et ce simple son a la fois si familier et si etranger m'avait manque plus que je ne 
m'en etais rendu compte. 

Finalement, elle prit la parole. Elle savait que je souffrais et cela la blessait, par contrecoup. La 
proposition qu'elle me fit alors me choqua et je me mis a pleurer. Pourtant, il s'agissait bien de 
l'unique solution. Je la regardai encore une fois, une derniere fois avec tout l'amour que je pouvais 
lui porter puis baissai la tete en signe d'assentiment. Je souffrais mais cette fois la douleur etait 
violente et se melangeait a la peur. Je pouvais la prendre dans mes bras, je pouvais l'embrasser, je 



pouvais la serrer contre moi mais je ne fis rien. Je fermai les yeux pour m'attacher encore un peu a 
ce que nous avions partage, a ce que j'avais espere et meme pour gouter encore un peu a cette 
tristesse que j'avais enduree. Elle me dit que tout irait bien. Je la sentis s'infiltrer dans mon ame, 
comme elle l'avait si souvent fait dans le passe, je la sentis aller au fond de moi, si pro fond que je 
ne pouvais reellement la suivre. Je sentis que l'instant arrivait et lachait un premier et dernier « je 
t'aime ». Puis, quelque chose changea. En un instant, elle cessa d'etre celle qu'elle etait devenue 
pour n'etre plus que ma reine a qui je devais obeissance et respect mais pour qui je ne partageais 
rien de plus que ces sentiments. Je rouvris les yeux et m'apercus qu'elle pleurait, ce qui me gena 
parce que je ne savais pas comment faire pour aider celle que je devais servir. Je n'etais plus triste, 
je n'etais plus dechiree d'une quelconque facon et lorsqu'elle partit je me remis au travail comme 
avant, dans l'unique but d'etre le meilleur element possible, afin d'etre un sujet loyal et utile. Tel 
etait mon but maintenant, et je pouvais l'atteindre. Je savais exactement ce qu'elle avait fait, mais je 
ne parvenais pas a etre touchee par cela, pas plus que je ne parvenais a comprendre ce qui m'avait 
pousse a la deranger au point de la faire venir. Je n'etais qu'un sujet, elle n'etait que ma reine et la 
proprietaire de mon existence. 

Rien de plus, rien de moins. 

Yeo-Yin feuilleta rapidement le livre maintenant libere de ses chaines et constata qu'il etait ecrit en 
Dwemer. Elle etait capable de dechiffrer cette langue mais cela demandait un temps considerable 
qu'elle n' avait pas pour le moment. Elle rangea done le livre et demanda au dragon ou il avait 
obtenu la formule. Celui-ci semblait lasse de sa presence et fatigue mais il repondit tout de meme. 

— Le cadavre que tu as trouve sur cette falaise. II me l'a dit, avant de mourir. C'est lui qui a scelle le 
livre, et le cadenas qu'il y avait mis n'aurait pas pu etre ouvert autrement que par cette formule. 
C etait sa facon a lui de s' assurer que le livre ne tombe pas en de mauvaises mains. 

— Quelles mauvaises mains ? 

Mais elle connaissait deja la reponse : les siennes. Pour une raison ou une autre, cet homme avait 
voulu tenir ce livre eloigne d'elle. Maintenant qu'elle avait ses reponses elle pouvait retourner a 
Blancherive. L'idee d'avoir a supporter encore Silian ne l'enchantait guere mais si le « traitement » 
qu'elle avait demande avait ete applique, ce n'etait pas une bonne idee de le laisser seul. Descendre 
une paroi etait toujours plus long que de l'escalader et elle n'avait pas envie de perdre tout ce 
temps. Elle fouilla dans sa memo ire et y retira les deux sorts dont elle avait besoin. Deux sorts 
depuis longtemps oublie, morts pour le monde. Elle lanca le premier et le dragon derriere elle ne put 
s'empecher de lacher un : 

— Le saut de crapaud de Tinur ?! 

Suivit d'un claquement de langue. 

Elle recula de quelques pas puis couru et sauta dans le vide. 



Yeo-Yin etait assise dans l'obscurite, immobile, penchee sur le livre. La caverne qui avait abrite de 
la vie quelque temps auparavant etait maintenant silencieuse, depouillee de ses habitants. Ici, le 
temps paraissait fige, car ni la lumiere du jour ni celle d'une torche n'illuminait ces murs naturels et 
ancestraux. Seul le froissement des pages tournees brisaient l'immobilite de la scene, interrompant 
pour un instant la suspension du temps. Pourtant, dans cette immobilite mortuaire un etre pensait, 
reflechissait et ses yeux parcouraient ces lignes ecrites des siecles plus tot. Yeo-Yin decouvrait un 
texte qui lui avait toujours ete cache, au prix de la vie de son porteur. Des les premieres lignes, elle 
avait compris qu'elle tenait la un element capital, un ouvrage d'une rare importance dans un monde 
ou plus rien n'en avait reellement pour elle et, apres avoir pris conge du dragon, s'etait refugiee 



dans une grotte pour pouvoir se rassasier de cette connaissance et tout tranquillite. Ce livre avait ete 
ecrit avant sa naissance, en dwemers, mais certains passages etaient ecrits dans une langue proche 
de sa langue maternelle, mais egalement differente, plus riche. Cependant, il n'apportait pas de 
reponses, juste encore plus de questions. II traitait des dwemers, et etaient l'un des seuls livres de sa 
langue a parler de ce sujet, leurs deux peuples etant assez eloignes, aussi bien geographiquement 
que culturellement. Elle avait deja eu 1' occasion de toucher a la connaissance de ce peuple et a ce 
qu'ils faisaient, mais elle n'avait jamais ete en mesure de tout comprendre. Les historiens qui se 
penchaient sur le sujet se cassaient immanquablement les dents sur des problemes recurrents, des 
incoherences architecturales ou culturelles. Yeo-Yin detenait une partie des reponses qu'ils 
cherchaient, mais si ce livre disait vrai, alors elle ne possedait pas bien plus d'elements qu'eux. 

Apres un temps indetermine - elle-meme ne le savait pas, des heures avaient pu passer aussi bien 
que des jours - elle finit par se lever et, apres un dernier regard sur le livre, l'incendia d'un sort de 
feu. Elle savait ce qu'il renfermait, et il etait important que personne d' autre n'en prenne 
connaissance. Elle sortit de la grotte et admira brievement le soleil qui touchait l'horizon et colorait 
le ciel. Elle ne savait pas exactement ou elle etait, car elle avait perdu ses reperes en descendant de 
la montagne, mais repera une colonne de fumee bien trop mince pour etre autre chose qu'un feu de 
camp et prit cette direction. 

C etait bien un campement. Trois hommes, dont deux etaient occupes a parler pendant que le 
dernier aiguisait son couteau. Ce n'etait pas un danger - d'aucune facon - mais elle n'avait pas 
envie de tuer. Elle sortit des bois et s'approcha, focalisant immediatement l'attention des trois 
hommes. 

« Est-ce que je vais encore devoir en arriver la ? » 
-Bonsoir, messires. Je cherche la route de Blancherive. 

Elle etait blasee, car elle sentait que cela allait encore degenerer. A sa grande surprise, celui qui etait 
en train d'aiguiser son couteau lui indiqua la direction avec respect, puis ajouta : 

-Ne nous tuez pas, s'il-vous-plais. 

Elle percevait de la peur dans sa voix mais n'eut pas besoin d'aller chercher dans son esprit la 
raison de cette peur. 

-Nous ne dirons a personne que nous vous avons indique le chemin, madame la vampire. Nous ne 
voulons pas d'histoires, nous n'habitons pas ici et n'y sommes que de passage. 

Elle ne prit pas la peine de leur repondre et reprit sa route. Les temps avaient bien change. II n'y 
avait encore pas longtemps les vampires etaient chasses par toute personne vivante qui ne les fuyait 
pas, meme si dans la plupart des cas cela aboutissait a la mort du chasseur. Discuter avec un 
vampire, raisonner avec lui etait quelque chose de nouveau dans les mentalites. 

« Je vais devoir remedier a ga. Mais pas maintenant ». 

Elle ne marchait pas depuis cinq minutes qu'un son instinct l'avertit d'une presence menacante. 
Immediatement elle repera la source de cette menace, a quelques metres, cachee derriere un rocher, 
attendant son heure. Un smilodon. II n'etait pas agressif comme aurait pu l'etre un humain, mais il 
avait faim et elle representait a ses yeux un repas copieux et une proie facile. Elle ne savait pas 
grand choses sur ces creatures mais elle avait deja eu l'opportunite de les voir en action et savait 
que meme si sa propre vitesse etait incomparablement plus elevee que celle d'un humain normal, 
elle ne pouvait pas reellement rivaliser avec ces grands chats. En revanche, elle pouvait le soumettre 
sans effort, mais c' etait une solution de facilite qu'elle rechignait a utiliser. 

Elle s'etait immobilise et avait sentit que le felin l'avait remarque. Ses muscles s'etaient tendus, pret 
a bondir hors de sa cachette pour attraper la proie si elle faisait mine de s'enfuir. Sans faire de geste 
brusque, elle glissa une main sous son manteau et en sortit son sabre, mais sans le degainer. Chaque 
chose en son temps, le delice de l'excitation du danger n'etait pas si courant pour qu'elle le gache 



en utilisant des mo yens trop importants. Puis, elle reprit sa route en faisant mine de ne pas avoir 
repere la presence du predateur. Contrairement aux proies habituelles, Yeo-Yin avait l'avantage de 
savoir exactement a quel moment l'attaque aurait lieu. Elle le sentit humer l'air, plaquer ses oreilles 
en arriere, courber le dos. C etait une masse de muscles recouverte par une fourrure qui induisait 
souvent les humains en erreur sur le danger qu'il pouvait representee Cependant, malgre son etat de 
super-predateur, il avait peur. Peur, car sa survie dependait de sa capacite a empecher les proies de 
fuir. Peur, parce que malgre ses partes puissantes et ses griffes aiguisees il n'etait pas a l'abri de finir 
encorne. Peur enfin, parce qu'il savait que les hommes representaient un element qu'il ne parvenait 
pas a comprendre mais qui pouvait le blesser sans qu'il ne voit venir l'attaque. Ce grand animal 
taille pour la chasse et l'execution avait peur, et cela le rendait encore plus dangereux, parce qu'il 
lutait reellement pour sa vie, et la mettait en jeu a chaque attaque. 

L'attente pris fin. En un eclair la decharge nerveuse fusa le long de la moelle epiniere et se propagea 
jusqu'aux muscles, contractant les uns et relachant les autres, propulsant les 300 kg de l'animal 
dans les airs pour infliger un choc qui suffisait a tuer la proie dans la plupart des cas. Yeo-Yin s'y 
etait prepare et reagit en consequence. Avec une legere pression sur les chevilles elle decolla du sol, 
assez haut pour sortir de la trajectoire meurtriere de l'animal. Puis, elle imprima un mouvement 
rotatif a son corps et, a l'aide de son arme toujours dans son fourreau, fracassa le crane de la bete en 
dessous d'elle qui, tuee en plein vol, s'ecrasa un peu plus loin et roula sur quelques metres. 

Yeo-Yin etait decue. Cela aurait pu etre un beau combat, mais ca n' avait ete qu'un episode sans 
interet. Elle rangea son et repris la route. Une demi-heure plus tard elle franchissait une nouvelle 
fois ces portes maintenant presque familieres qui marquaient l'entree de Blancherive. La nuit etait 
tombee et les rues etaient desertes et silencieuses. II n'avait pas fallu longtemps pour que les 
rescapes de la premiere attaque du dragon trouvent un endroit ou se loger ou quittent la ville. Le 
calme etait cependant apparent, car alors qu'elle remontait l'allee principale elle pouvait sentir les 
esprits se tourner vers elle, apeures par ce que pouvait annoncer une agitation nocturne. Les pillards 
devaient etre legions en ces temps tourmentes, de meme que les voleurs solitaires et les autres 
representants de ce monde souterrain. 

Elle arriva finalement a la porte de la maison ou elle avait demande l'hospitalite quelques jours plus 
tot. Elle avait l'impression que cela faisait des semaines qu'elle etait ici, mais ce genre d'illusion sur 
le passage du temps etait une chose frequente lorsque Ton vivait aussi longtemps. Elle frappa sur le 
battant, mais immediatement elle sut que Silian n'etait plus la. Elle avait frappe assez fort pour le 
reveiller - au moins assez fort pour troubler la surface calme d'un esprit endormit - et cela n'avait 
eveille qu'une seule reaction dans la maison. 

La vieille dame ouvrit la porte et eut fair surprise, mais Yeo-Yin ne perdit pas de temps a lui poser 
de questions et alia chercher directement les reponses dans son esprit. Silian etait revenu ici, il avait 
pris ses affaires et etait repartit. Sans dire ou il allait. 

Elle tourna les talons et s'en alia, laissant sur le pas de la porte la vieille femme seule avec ses 
questions. 



Je venais de passer ma premiere nuit au chateau. Le soleil n'etait pas encore leve mais j'avais quitte 
ma couche trop confortable pour mes habitudes des que la fatigue de la chevauchee s'etait apaisee. 
Je contemplais a present mon reflet dans l'eau calme de la bassine en face de moi, a la faible lueur 
des bougies. Je n'arrivais pas a me reconnaitre, et pourtant j'avais toujours ces memes cheveux 
sales, ces cernes immenses et cette peau trop pale. Finalement, ne pouvant soutenir le regard que me 
renvoyait l'eau j'y plongeais lentement une main et en ridait la surface. Elle avait refroidi mais 
restait encore un peu tiede et ce simple contact avec elle me ramena a la realite. Je retirais mes 



vetements en hate et m'immergeais completement sous l'eau, assourdissant les bruits qui 
s'elevaient aux cuisines des valets qui s'affairaient pour preparer le premier repas de la journee. La 
chape de l'eau ne parvenait cependant qu'a deformer et etouffer les bruits reels, et leurs pensees me 
parvenaient tres distinctement. Un premier reflexe me poussa a les ignorer et a les etouffer mais je 
le reprimais et les laissait couler en moi, ecoutant ces esprits faibles se plaindre interieurement de 
leur sort et luttant contre la fatigue qui rongeait leurs corps. II y avait egalement des velleites de 
revolte et je m'interrogeais sur ce que je devais faire de cette information, si j'etais supposee la faire 
remonter pour qu'ils soient chaties comme il se devait. Apres quelques secondes de reflexion 
j' arrivals a la conclusion que rien a mon propos n'etait clairement definit. Les raisons de ma 
presence ici etaient uniques, cette situation ne s' etait probablement jamais presentee avant et 
j'aurais une longue periode d'adaptation pendant laquelle je devrais comprendre tout ce que Ton 
attendait de moi. Cela m'ennuyait deja. Et, pourtant, c'est ce que j'avais souhaite interieurement 
depuis longtemps. 

Je remontais a la surface de l'eau pour faire sortir fair vicie de mon corps et reprendre mon souffle. 
Le bruit de la surface de l'eau se brisant avait egalement brise le cours de mes pensees et m' avait 
ramene a l'instant present. C'etait ma premiere journee, et il etait important que je fasse bonne 
impression, aussi je m'activais avec le savon pour faire partir des annees de crasse. Mes cheveux 
me donnerent le plus de mal et je finis par abandonner cette partie tant il m'etait impossible d'y 
passer meme un doigt et que la douleur me faisait monter les larmes aux yeux. Je les lavais done du 
mieux qu'il m'etait possible de faire, puis les rincait abondamment, meme si j'etais consciente qu'il 
restait probablement des traces de savons a l'interieur. 

L'eau avait termine de refroidir et je sentais mes membres commencer a s'engourdirent 
lorsque je finis par m'en extraire. Ce simple bain et les efforts que j'avais employe a me decrasser 
avaient suffit a me vider de toute l'energie que j'avais pu recuperer par ma nuit de sommeil. Je 
jetais un dernier regard charge a la fois de melancolie et de regret envers mes vieilles frusques et 
enfilait les vetements que l'on avait mis a ma disposition. L'etoffe n'etait pas neuve et la robe avait 
probablement ete portee par plusieurs personne au par avant mais le tissu etait tres bien conserve. 
De plus, les broderies legeres et la coupe impeccable me firent me sentir mal a l'aise et, lorsque je 
regardais le resultat dans le miroir, j'eus l'impression d'avoir couvert un excrement avec de la soie. 
Cette autre personne qui me regardait dans le reflet avec ses cheveux mal coiffes et a la peau mal 
lavee, drape dans ces vetements de luxe, cela n'etait pas moi. Contrairement a mes esperances, je 
n'etais pas devenue en un instant une fille a failure distinguee et, des que je fis un geste, je sentis 
tout ce cote lourdaud herite de mon passe de paysanne y ressortir. Pourtant, en prenant le temps de 
bien me regarder, il me fallu bien admettre que j'etais incroyablement jolie, meme si legerement 
inquietante. Je n'avais jusqu'alors vu mon reflet que dans l'eau du lac et cette nouvelle perspective 
me permettait d'apprecier ces yeux noirs et profonds dont la nature m'avait dote. J'etais toujours 
aussi pale, mais la robe avait ete concue pour des filles de cour, qui n'exposaient jamais leurs peaux 
a la lumiere du soleil. 

Je finis par esquisser un sourire, puis par tester quelques-unes de mes expressions pour 
finalement admettre que cela me convenait et, comme la cloche sonna pour annoncer le repas, je 
sortis de ma chambre et m'y rendit. 

En bas, au calme plat qui y regnait une heure auparavant avait succede une certaine agitation 
assez febrile. Les habitants de tous le chateau se ruaient lentement, faisant mine de ne pas etre 
particulierement interesse par les mets mais incapable de detacher leurs esprits de l'idee d'avaler 
une tranche de viande ruisselante de gras accompagnee d'une coupe d'alcool fort. lis marchaient le 
plus calmement et le plus dignement possible, enserres dans des lanieres en cuir et des tiges en 
metal pour tenter vainement de contenir le gras qui boursouflait leurs peaux, convaincu que, en le 
serrant suffisamment, le gras finirait par disparaitre. 

Je sentis quelques regards se poser sur moi, mais il ne s'agissait que de curiosite et cela ne cachait 



pas d'autres intentions plus malsaines. Les regards ne s'eternisaient pas, rapidement captes par 
quelques jeunes demoiselles ou, pour certains, damoiseaux. A ma grande surprise, ce ne fut pas 
mon esprit qui fut le plus agresse, mais mon odorat. Meme si j'avais ete elevee au milieu des 
animaux de ferme, l'air a l'exterieur avait le merite de ne pas se charger d'odeur stagnante. Ici, 
j'evoluais au milieu de puanteurs d' excrements et de pisses, vaguement cachees derriere la forte 
odeur du vinaigre que les gens utilisaient en guise de parfum. Si j'avais eut de l'appetit avant de 
descendre celui-ci avait completement disparu. Pourtant, je ne pouvais se soustraire a ce premier 
repas, au cours duquel on m'introduirait probablement aux residents pour leur expliquer la raison de 
ma presence. Je fis done du mon possible pour cacher ce degout qui montait en moi et pour 
l'empecher de m'envahir. C'etait grotesque : cet univers que j'avais toujours imagine distingue et 
raffine se trouvait etre encore plus ecoeurant que celui que j'avais quitte. 

Je finis par arriver a la salle des repas et, une fois assise devant, j'eus la chance d'etre juste en face 
d'un plat de viande dont le parfum vint couvrir un peu les autres - et eut le bonheur de me rendre un 
peu d'appetit. On me servit une portion qui m'aurait ete suffisante pour une semaine et, constatant 
que les autres convives n'attendaient pas que le service soit termine pour commencer a manger, 
j'attaquais moi-meme ma part, mais m'arretait des la premiere bouchee, prise d'un soudain degout 
que je ne m'expliquais pas. Je me contentais alors de quelques fruits et attendis qu'une annonce soit 
faite a mon sujet. 

Mais le repas se termina - apres un temps qui me parut demesurement long - sans que rien ne soit 
fait dans ce sens. Les gens commencerent a se disperser, repus et ne souhaitant qu'aller faire un 
somme pour digerer la quantite phenomenale de nourriture qu'ils venaient d'ingerer. Le mage qui 
m'avait amene au chateau m'apercut et changea de direction pour venir vers moi. 

— Eh bien, Yeo-Yin, je suis ravi de voir que tu t'integres deja, fit-il en arrivant a ma hauteur. 

J'essayai de cacher ma rage mais je fulminais. Son attitude envers moi etait celle d'un adulte envers 
un enfant, meprisante et suffisante. De plus, il me tutoyait. Si ma situation n' avait pas ete dans la 
balance je lui aurais jete mon morceau de pomme au visage. Je fis cependant de mon mieux pour 
contenir cet elan et dit de ma voix la plus calme. 

— Je ne suis pas venue ici pour manger. Je veux apprendre. 

II parut legerement surpris puis secoua la tete. 

— Chaque chose en son temps. Je ne peux pas etudier tes pouvoirs tant que les magiciens du roi ne 
seront pas arrives - et avec les nouvelles neiges qui commencent deja a tomber, cela va les retarder. 
Mais si tu es si impatiente, tu peux aller a la bibliotheque du chateau. C'est poussiereux, 9a sent le 
vieux livre et personne n'y met jamais les pieds. 

« Tu y seras a ta place, loin des regards. Si tu n'etais pas si precieuse je t'aurai deja fait pendre 
pour m 'avoir parle ainsi. Mais, cela viendra. Chaque chose en son temps ». 

Je reculais, comme frappee au visage par ces paroles qu'il n'avait que pense. Ainsi, mon temps etait 
deja compte. Je n'avais pas encore passe une journee ici que j'etais deja de trop, indesirable. Eh 
bien soit, il me fallait profiter de la situation tant que je le pouvais. Je pourrais toujours aviser 
ensuite, mais partir maintenant c'etait renoncer a tout ce a quoi j'avais toujours reve. Je tournais 
done les talons et m'eloignais sans meme une parole pour celui qui voulait deja devenir mon 
bourreau. 

La bibliotheque se trouvait au sous-sol, mais des que j'y entrais, je poussais un soupir de profond 
soulagement. Ici, le silence regnait, et 1' odeur de vieux livres qui y etait effectivement presente etait 
infiniment mo ins penible que celle du vinaigre melange a la sueur et a d'autres secretions 
corporelles. Les hautes etageres chargees de livres me donnerent le tournis. II y avait des milliers 
d'ouvrages ici, peut-etre meme des dizaines de milliers. Chacun d'eux avait ete pense, voulu et ecrit 
par une personne qui y avait consigne le savoir de toute une vie parfois, dans le seul but de 



transmettre ses connaissances a d'autres personnes. C'etait incroyable, titanesque, et la seule idee 
que tous ces ouvrages avaient ete rassemble et ranges sur les ordres d'imbeciles ventripotents ne 
rendait la situation que plus etrange. 

Je savais lire ma langue natale, car l'ecriture etait phonetique et que notre langue ne comptait 
qu'une dizaine de lettres qui chacune correspondait a un seul et unique son. Cependant, les livres 
ecrits dans cette langue etaient tres rares ici et il me fallu une dizaine de minute pour en trouver un - 
au moment ou je me disais qu'il n'y en aurait pas. II etait imposant et devait bien peser la moitie de 
mon poids et j'eus enormement de mal a le deplacer jusqu'a la table. Essoufflee, j'ouvris cette 
couverture lentement, savourant chaque seconde de cet instant. Sur la premiere page s'inscrivait le 
titre : 

« Alchimie et herbes » 

Je ne connaissais pas le premier mot, mais apres avoir lu quelques paragraphes de la premiere page 
j 'arrivals a assez bien cerner ce qu'il designait. Ce ne fut pas le seul mot qui m'echappa et les 
suivants furent plus compliques, car ils correspondaient a des outils speciaux utilises uniquement 
par les alchimistes et dont le nom n'etait pas evocateur. Tout semblait etre fait de facon a tenir loin 
du savoir les gens qui ne l'avaient pas deja, mais cette barriere ne me derangeait pas vraiment : peu 
importait la difficulty, j'avais la une source de savoir incroyable et je ne comptais pas laisser 
tomber. Je n'avais cependant pas l'habitude de lire et tres rapidement mes yeux me firent mal 
jusqu'a m'obliger a m'interrompre pour les reposer. Je rageais contre ce corps si fragile dont la 
nature m'avait dote mais il n'y avait rien que je ne puisse faire pour y remedier. Je constatais 
egalement que la faible lumiere - qui filtrait par une petite fenetre situee a plusieurs metres au- 
dessus du sol - diminuait. Le soleil tournait et il n'eclairait plus cette facade. Bientot, l'obscurite 
avalerait cette piece alors meme qu'il ferait encore jour dehors. L'idee d'amener une torche ici 
m'horrifiait, car je savais qu'en cas d'accident il serait impossible de contenir le feu. Et ce livre etait 
trop lourd pour que je puisse le deplacer et le ramener dans ma chambre. Je retournais done a la 
lecture malgre mes yeux brulant et m'attelais de mon mieux a dechiffrer les pages lignes apres 
ligne, pressee par le temps et ne pouvant reellement savourer ce que je lisais. D'une certaine facon, 
j'avais l'espoir vain de pouvoir lire assez vite pour que le temps cesse de s'ecouler. Lorsque 
finalement les derniers rayons du soleil cesserent de penetrer dans ce sous-sol je m'arretais, decue 
mais bien determinee a revenir le lendemain. Je quittais ce havre de paix et remontais en direction 
de ma chambre pour y finir la journee, listant mentalement les choses qu'il faudrait ameliorer dans 
les jours a venir. II y avait bien sur la lumiere, mais la langue dans laquelle etait ecrit la plupart des 
livres etait egalement un obstacle qu'il me faudrait surmonter. II me faudrait aussi une methode de 
travail pour ne pas perdre du temps a consulter des livres abordant des sujets trop proches et se 
repetant, et le temps perdu dans ce repas interminable ne pouvait pas continuer a etre gaspille ainsi. 

Je fulminais, mais j'etais egalement emoustillee, febrile et emerveillee, fatiguee et remplie 
d'energie, triste et heureuse. En cet instant je me sentais vivante et remplie, mais j'etais egalement 
extremement lucide sur mon passe et sur le temps que j'avais perdu et qui ne reviendrait jamais. 
J'avais 8 ans, et chaque jour que j'avais passe dehors a ne rien faire d'autre que des travaux manuel 
etait une journee au cours de laquelle j'aurais pu nourrir mon esprit avec des recits de guerre ou des 
recettes miraculeuses. II ne me restait plus si longtemps a vivre, pas assez en tout cas pour 
apprehender et integrer, ingerer, toute cette masse d'information dont la bibliotheque au sous-sol ne 
contenait qu'une infime partie. Au plus aurais-je la chance de survoler ce savoir, d'effleurer ce que 
je ne pourrais jamais etreindre. 

Soudainement, la tache me parue insurmontable, comme si je prenais d'un seul coup conscience que 
le temps que je mettrais a acquerir ce que d'autres avaient decouvert serait du temps que je ne 
pourrais utiliser pour creer quelque chose moi-meme. Et s'il existait des connaissances qui ne 
seraient accessibles qu'apres avoir appris plus que ce qu'une personne pouvait apprendre en une 
vie ? Ces connaissances seraient a tout jamais hors de ma portee. Et que se passerait-il quand le 
temps viendrait me prendre ? Tout mon savoir n' aurait alors pas de poids, serait incapable a contenir 



la main de la Mort. 



Je m'asseyais sur les marches de l'escalier en colimacon, incapable de n'avancer meme qu'un pas 
de plus. J'avais effieure quelque chose de beaucoup trop imposant pour moi, de trop imposant pour 
quiconque, meme. Etait-ce pour cette raison que ces ... pores ... preferaient passer leur temps a 
manger et a se distraire ? 

J'avais cherche a apprendre le plus possible sur tout depuis toujours, mais je n'avais jamais eut 
l'occasion de pouvoir etancher cette soif. Maintenant que j'avais cette chance, je me rendais 
egalement compte que cette recherche etait vaine, car elle ne pourrait jamais reellement aboutir. 

Je restais longtemps assise sur les marches, fixant le sol en contrebas, perdue dans des pensees qui 
tournoyaient dans ma tete, remettant en cause tout ce en quoi j'avais cru et tout ce pour quoi je 
m'etais battue, balayant comme une tempete toutes les certitudes que j'avais pu avoir. Meme lors 
que je m'etais defendue comme cette agression que je ne comprenais pas a l'auberge, j'avais au 
moins quelque chose contre quoi lutter, un but. La, la magnificence et la grandeur de la bibliotheque 
et les promesses d'un savoir toujours nouveau qu'elle offrait m'apparaissait desormais comme un 
monstre, toujours aussi imposant mais maintenant impossible a vaincre. 

Lorsque finalement je me relevais et poursuivait mon ascension, c' etait plus par resignation que par 
volonte. Je n'avais plus envie de retourner dans cette piece obscure le lendemain, ni meme plus 
jamais. Je venais de perdre huit ans de ma vie, non pas pour la recherche mais pour les bas plaisirs 
terrestres. Lorsque finalement ma tete toucha l'oreiller la petite adulte n'existait plus, et seule la 
grande fille restait, en proie a plus de pleurs et de doute que jamais. En cet instant, je regrettais de 
ne pas etre morte sous les coups de mon pere, ou emportee par une maladie. Je regrettais de ne pas 
avoir ete violee, car alors l'horreur et le non-sens de mon esprit aurait reflete celui inflige a mon 
corps. 

Le sommeil finit par venir me delivrer de mes tourments, mais meme en reve je revais que j'etais 
poursuivie par une hydre monstrueuse dont les gueules laissaient echapper des parchemins et des 
livres. 



Le lendemain, le ciel lui-meme semblait etre triste et des nuages gris tirant vers le noir l'emplissait 
et donnait des ton lugubre a la campagne qui s'etendait au loin. Immobile a la fenetre, je regardais 
les oiseaux construire un nid dans un arbre, petits etres insouciants et ne se preoccupant guere plus 
que du moment present. Les doutes de la veille etaient toujours presents dans mon esprit et me 
minait le morale, meme si j'essayais vainement de trouver une solution pour l'avenir. J'ignorais ce 
que le futur me preparait, et je ne pouvais pas m'enlever cette interrogation de l'esprit. Rentrer chez 
moi etait bien entendu exclu, car ma famille me hai'ssait probablement - et ils avaient raison de le 
faire - et que des que je cesserais d'etre utile aux mages mon execution ne tarderait pas. 
Paradoxalement, et malgre des annees passees a essayer de comprendre chaque petite chose, je ne 
savais presque rien faire. J'avais un bagage theorique impressionnant mais une pratique quasiment 
inexistante, et ma faible condition physique ne me permettait pas d'exercer un metier de cueilleuse 
ou de laboureuse. La seule chose qu'il me restait etait mon pouvoir si particulier - et, comme pour 
joindre le geste a la parole, j'appuyais legerement sur l'esprit de l'oiseau pour lui faire relacher ses 
sphincters et la fiente vint s'ecraser sur un couple de bourgeois bedonnants qui marchaient dans les 
jardins. L' eclat de leur voix m'arracha un sourire mais il s'estompa aussitot. La situation etait 
limpide, et je ne faisais que refuser de regarder les faits en face : j'etais trop particuliere, trop 
singuliere de corps et d'esprit pour pouvoir esperer m'enfuir du chateau et me refaire une vie 
ailleurs. J'etais done prisonniere, prisonniere de ce que j'avais si longtemps voulu, d'une situation 
qui m'avait si souvent faite envie. Je regardais encore une fois en bas, et d'un seul coup je sentis le 
vide m'aspirer, comme s'il murmurait un chant incroyablement seduisant, une melodie irresistible. 
Etait-ce cela la solution ? Mon don semait la mort et la destruction et il etait dorenavant evident que 
la seule chose qui importait pour moi me serait a jamais inaccessible. Qu'avais-je a y perdre ? Rien 



qui n'ait d'importance a mes yeux, cela je l'avais deja perdu. Qu'avais-je a y gagner ? Tout, a 
commencer par le calme et la promesse de ne plus jamais blesser quiconque apres cet ultime acte. 
Ma vie avait ete parsemee de mort et de souffrance pour ceux qui l'avaient partage, c'etait un fait 
que je ne pouvais me cacher. Pour ma satisfaction, pour ma curiosite ou meme juste pour le bien de 
ma petite personne j'avais pese sur la balance, et pas du bon cote. Avec cet acte j'arreterais les frais 
et au moins je pourrais racheter une partie de ce que j'avais cause. 

Je montais sur le rebord de la fenetre et m'y asseyais, les jambes pendant dans le vide. D'ici, il me 
suffisait de me pencher en avant pour tout conclure. Bien sur, je savais que peu nombreux seraient 
les gens a comprendre ce geste, mais je savais aussi qu'ils n'essaieraient meme pas. La vue etait 
magnifique - a l'exception de ce ciel, toujours plus nuageux - et fair frais et humide venait me 
caresser le visage. Je pris une grande inspiration et fermais les yeux. Voila, j'y etais. 

Mais, qu'est-ce qui me retenait ? Tout etait en place, il me suffisait d'un geste, tel l'apposition d'un 
tampon a la cire rouge en bas d'un document, pour marquer le point final par une tache de la meme 
couleur. Pourtant, je ne pouvais faire ce geste. Quelque chose me retenait, d'une facon presque 
physique, mais je ne pouvais determiner de quoi il s'agissait. Incapable d'accomplir ce geste, je 
luttais pendant quelques instants puis rouvrais les yeux et me detendait. II n'y avait rien d'urgent, je 
pouvais prendre le temps de comprendre ce qu'il se passait a l'interieur de moi. Une fois cela fait, il 
serait toujours temps de mettre un point final a ma vie. 

A cet instant une personne frappa a ma porte et le sursaut que je fis faillit me faire chuter. J'eus un 
instant de frayeur, puis un eclat de rire, suivit de facon inexplicable par un acces de panique et deux 
grosses larmes, elle-meme succede par un autre eclat de rire. Etais-je en train de devenir folle ? 
J'allais tout de meme ouvrir, pour decouvrir la vieille servante qui m' avait fait monter une bassine 
d'eau chaude la veille. Elle fit ce qui ressemblait a une courbette mais son age avance ne lui 
permettait guere plus que de l'esquisser, puis lacha. 

— On vous demande en bas, mademoiselle. C'est le magicien qui vous a amene ici. 

Je la remerciais d'un balbutiement et re fermais la porte sans lui accorder plus d' attention. Cet 
homme voulait ma mort, il ne 1' avait pas cache - ou plutot je ne lui avais pas permit de me le 
cacher, car j'avais ete lire cela directement dans son esprit. Mais il ne souhaitait pas me tuer 
maintenant, je representais trop a ses yeux. D'apres ses propres dires, les magiciens du roi n'etaient 
pas arrives et n'arriveraient pas avant quelques jours. Pour quelle raison souhaitait-il me voir ? 
Perplexe, je fis un brin de toilette pour cacher mes yeux encore rouges de la veille et descendit 
rapidement les escaliers en pestant interieurement contre cette robe qui ne me permettait pas de me 
deplacer a mon aise. A peine arrivais-je a l'etage du dessous que je percus sa fulmination. Je le 
faisais attendre et il ne le supportait pas. Helas, c'etait la tout l'objet de ses pensees, si bien que je 
ne pus lire ce qu'il me voulait. 

Je le trouvais cependant etrangement calme, de cette maitrise que seuls peuvent avoir les personnes 
cotoyant les puissants et leurs sautes d'humeurs. Je fis une reverence maladroite. 

— Vous m'avez demande ? 

— Oui ... 

« ... et il y a un moment deja ! Soit cette vieille bique a bien pris son temps soit cette fille de cul- 
terreux pense qu 'elle peut me faire attendre. Dans les deux cas ...» 

Le terme qu'il employa pour me designer me fit serrer les machoires mais je restais coite. 

— ... je vais m'absenter un moment. Je ne serais pas de retour avant une semaine, mais j'ai laisse 
des ordres a ton sujet. Tu peux etudier a la bibliotheque et manger tout ce que tu veux, mais tu as 
interdiction de faire usage de tes ... dons ... sur les residents du chateau. 

— Sinon ? 



La question etait impertinente et je le savais. Mais il etait hors de question que je me laisse donner 
des ordres par ce demi-homme, tout mage fut-il. II s'empourpra, ce qui etait la reaction que j'avais 
espere, mais son ton de voix resta calme. II ne voulait pas montrer de l'enervement contre une 
enfant, cela n'aurait pas ete tres glorieux. 

— Sinon 9a n'ira pas pour notre accord. Fais ce que je te dis, c'est tout. 
Ce petit jeu avait assez dure. 

— Non. Je vous montre ce que je sais faire et en echange je peux apprendre tout ce que je veux. 
C'est 5a 1' accord. Ne me donnez plus jamais d'ordre. 

Ceci en etait un, imprime maintenant et a jamais dans son esprit. Je le vis prendre une grande 
inspiration pour crier mais il semblait incapable de prononcer un mot, comme un begue bloquant en 
debut d'une phrase. Les veines de son cou gonflaient et il devenait de plus en plus rouge. II finit par 
hurler un juron. 

— Yeo-Yin, tu outrepasses tes droits. Je te def . . . 

— Et ne me tutoyez plus. 

Une nouvelle fois il bloqua. Puis, des mots commencerent a sortir de sa bouche mais il semblait 
lutter pour ne pas utiliser ceux-la. 

— Je . . . vous . . . demande . . . 

Maintenant, ses yeux etaient exorbites et sa bouche s'ouvrait et se fermait vainement, le tout offrant 
un spectacle qui eveilla en moi un sentiment proche de celui que Ton peut ressentir en observant un 
attarde mental buter sur un probleme facile. Cet homme avait l'habitude d'etre obeit, de par son 
statut de noble et son statut de mage. Cette simple injonction de ma part l'avait destabilise bien plus 
que je n'aurai pu le prevoir, mais je n'en ressentais aucun remord. Ce que je constatais, il le 
constatait aussi bien que moi, et rien ne l'empechait de prendre du recul et de se ressaisir. 
Finalement, je fis demi-tour et remontais dans ma chambre. Je m'etais fait un ennemi mortel, mais 
cela serait arrive tot au tard avec cet homme. Nous ne pouvions pas nous entendre. 

Lorsque je redescendis quelques heures plus tard il etait partit. Je remarquais une certaine tendance 
chez les gens du chateau a se tenir loin de moi, et je compris que la nouvelle n'avait pas tarde a se 
repandre sur mon compte. Cependant, cela s'accompagna egalement d'une certaine sympathie de la 
part des servants et l'un d'entre eux vint meme me feliciter, meme si il semblait un peu apeure par 
moi. II avait a peu pres mon age et cela me fit du bien de ne pas etre consideree comme une debile 
mentale ou un monstre. J'etais dans la cuisine en train de manger une pomme lorsqu'il vint 
s'asseoir a cote de moi avec un morceau de pain. Je savais qu'il m'observait depuis un moment 
mais je fis mine d'etre surprise. 

— Salut, fit-il avec un sourire hesitant. 

Je percevais une peur tangible dans son esprit et si j'avais fait le moindre signe menacant il serait 
partit en courant. Je me contentais de croquer une nouvelle fois dans ma pomme et de repondre a 
son salut a demi-voix. Cela sembla le rassurer quelques peu. 

— Bravo pour ... enfin, bravo pour ce matin. Tu sais, ca fait longtemps qu'on reve de voir un true 
comme 5a. On etait etonne, tu sais. 

II parlait elfique mais son accent etait tres prononce et n'etait pas le meme que celui que je 
connaissais, si bien que je comprenais difficilement ce qu'il me disait, meme si le percevais le sens 
general. J'aurais pu le reprendre sur le tutoiement, mais il n'y avait aucune marque de mepris dans 
sa voix, juste de l'admiration. Je murmurais un vague remerciement, ne sachant trop quoi dire. Je ne 
meritais aucune felicitation et encore moins de reconnaissance, car je n'avais agit que pour moi- 
meme. Mais si cela leur faisait plaisir de me considerer comme leur sauveuse, je n'y voyais pas 



d'objection particuliere. lis auraient tout le temps de se rendre compte que je n'etais pas dans leur 
camp lorsque je commencerais a collaborer avec les magiciens pour etudier mes pouvoirs. 
Visiblement encourage par mon absence de reaction, il deposa l'un des deux morceaux de pain 
devant moi et reprit : 

— Comment tu t'appelles ? C'est . . . Yeo-Yin, c'est ca ? Si t'es d'accord, tu sais ... on pourrait . . . 

II semblait vouloir dire quelques choses mais egalement ne pas avoir envie de le dire. II finit par 
chuchoter. 

— Tu sais, on travaille dur ici. Mais on nous traite comme des chiens et meme pire parfois. Les 
chiens ils les utilisent pour la chasse, alors ils en prennent presque bien soin, tu sais. Mais nous . . . 
ecoute, ce que tu as fait ce matin, on voudrait savoir si tu peux le refaire. On travaille dur et on ne 
demande pas moins. Mais on ne veut plus se faire battre, fouetter, violer, affamer. Et toi, tu sais, 
juste avec des mots, piouf piouf ! 

II avait du mal a trouver des mots pour exprimer ses idees et finit sa phrase par des bruits de bouche 
censes imiter ceux de la magie. Cela aurait pu etre amusant, mais derriere ce sourire et ses yeux 
brillants d'espoir se cachaient aussi un etre desespere qui voulait se raccrocher a cet espoir que je 
representais comme un marin a son radeau au milieu d'une tempete. Je remarquais alors les 
cicatrices deja presentes sur ses bras nus malgre son jeune age. Le fouet etait deja passe sur son 
corps, et il atteindrait bientot l'age ou - je le lisais dans son esprit - il interesserait les plus 
detraques des nobles du chateau. Les images et les recits qui le hantaient ne m'etaient pas etrangers, 
car j'avais moi-meme faillit passer par la, mais je ne pouvais rien faire pour lui. Malgre ce que 
j'avais dit a celui qui m'avait amene ici, l'accord que j'avais pour resider ici allait au-dela d'un 
simple echange de connaissance. Je ne pouvais pas me permettre de changer les regies qui 
regissaient la vie ici, je ne pouvais pas aller a l'encontre de toute la monarchie et de tout le clerge 
des 8 divins sans me faire ecraser, pulveriser dans 1' operation. 

Je me tournais vers lui et le regardais dans les yeux. 

— Tu ne veux plus jamais souffrir, c'est ca ? 

Je vis tout d'abord l'expression de soulagement d'avoir ete compris se dessiner sur son visage alors 
qu'il ouvrait la bouche pour acquiescer. Puis, cette expression se figea alors qu'il comprenait le sens 
de ma question et lisait dans mes yeux ce que je lui proposals. II recula brusquement et tomba de la 
chaise sur laquelle il se trouvait. II avait peur, a nouveau. 

— Non, non, non, non ! Je veux souffrir ! 

II s'enfuit en courant. Dans sa chute il avait balaye de la main la table et le pain etait tombe par 
terre. Je le ramassais et l'epoussetais pour constater qu'au fond de celui qu'il m'avait donne se 
trouvait une forme de coeur, decoupee dans la croute. Cela aurait pu me toucher, mais je n'esquissais 
qu'une grimace de degout. II ne m'aimait pas, c'etait evident. II m'admirait bien sur, mais il ne 
connaissait rien de moi, et parler d' amour etait completement ridicule et deplace. J'avais un temps 
represents une possibility d'acceder a des strates plus elevees de la hierarchie en plus d'une 
promesse de pouvoir imposer sa volonte a quiconque essaierait de s'opposer a lui. Par la suite, 
j'etais devenue un monstre, lui proposant de perdre sa faculte de souffrir, d'endurer et de se taire. 
Mais je n'avais jamais ete une personne. Pas plus que je ne l'avais ete pour mon pere qui m'avait 
vendu comme une putain. Pas plus que je ne l'etais en ce moment aux yeux de ceux qui m'avaient 
amene ici dans l'unique but d'etudier mes pouvoirs, pas plus que je ne l'avais ete pour ce detraque 
libidineux qui avait essaye de me violer. Mais cela n'avait pas grande importance. Au final, je 
n'etais pas sur moi-meme d'etre autre chose qu'un moyen. 

L'idee de retourner dans ma chambre n'avait rien d'attrayant, aussi allais-je a la bibliotheque une 
fois acheve mon repas de fruits. Cette piece qui m'avait tant impressionne la veille me paraissait 
maintenant incroyablement vieillotte et inutile, mais au moins 1' ambiance pesante et calme qui y 



regnait naturellement me permettait de faire le point sur moi-meme. II n'existait pas, dans tout le 
royaume, d'esprit aussi confus que le mien, meme si je n'en retirais aucune fierte ni aucune honte. 
On m'avait dit qu'en grandissant je vermis les choses differemment, mais je n'avais que 6 ans et 
toutes ces interrogations n'auraient du arriver que dans plusieurs annees. 

J'errais entre les etageres dans la penombre, caressant les livres d'un doigt distrait. lis me faisaient 
peur, mais je ne pouvais ignorer cet appel en moi, qui ne faisait que confirmer que, meme si j'avais 
pris conscience de l'inutilite de mon desir de tout apprendre, celui-ci n'avait pas disparu pour 
autant. J'avais soif de connaissances, comme un alcoolique en manque de son breuvage. Mais, 
comme l'alcoolique, j'avais maintenant une conscience aigue que cela ne me servirait a rien 
d'etancher ma soif, car elle reviendrait, encore et encore, et consumerait ma vie pour ne me laisser 
tranquille qu'une fois que la mort m'aurait emporte, ayant devore ma vie et toutes les possibilites 
que j'aurai pu rencontrer. Pourtant, je finis par me laisser aller et c'est presque avec un rale de 
soulagement que je m'emparais une nouvelle fois de ce livre sur l'alchimie et ouvrait ses pages 
jaunies. J'avais honte de moi-meme, de cette faiblesse, mais tres rapidement ce sentiment s'estompa 
pour ne laisser place qu'au plaisir de l'apprentissage et de la decouverte. Je n'avais cure de 
l'alchimie, mais ces descriptions de plantes et de preparations suintait d'une connaissance qui 
m'ensorcelait et me rendait presque febrile. Je pouvais apprendre. Au final, qu'est-ce qui comptait 
d'autre ? Tout le monde semblait s'etre mis d'accord pour m'utiliser ; il n'y avait aucune raison que 
je ne me joigne pas a eux et m'utilise moi-meme uniquement pour servir mon propre plaisir 
instantane et immediat. C'etait une maigre treve avec moi-meme, un premier pas vers une 
reconciliation avec ce que j'avais ete, mais c'etait mieux que rien. 

Je lus aussi longtemps que me le permettait la lumiere, puis, lorsque l'obscurite fut trop prononcee, 
je remontais une nouvelle fois dans ma chambre mais faisant cette fois amener le lourd ouvrage 
avec moi par un serviteur. 

Deux jours passerent, pendant lesquels je ne quittais pas ma couche, plonge dans ma lecture. Au 
matin du troisieme jour, des chevaux se firent entendre dans la cour et, comme pour confirmer mon 
pressentiment, on vint m'annoncer que les magiciens charges de venir m'etudier etaient arrives. 
Apres avoir enfile une tenue plus decente que ma robe de chambre - et avoir constate, dans 
1' operation, que j'avais reperdu le peu de gras que j'avais reussi a faire tenir sur mes maigres os les 
jours precedents - je descendais pour trouver une forte agitation au coeur de laquelle se trouvaient 
les fameux mages, vetus d'une tenue de voyage qui n'attestait pas de ce statut particulier dont ils 
jouissaient. A mon approche une vague parcouru la foule qui me fit presque une haie d'honneur 
vers les nouveaux arrivants. Ils attendaient de voir ce qui allait se produire et esperaient un bain de 
sang impregne d'eclairs et de boule de feu pour egayer cette journee qui s'annoncait aussi morne 
que les autres. Je les decus en faisant une reverence toujours aussi maladroite mais definitivement 
accueillante et me presentais. 

— Yeo-Yin. Je suis le sujet que vous etes venus etudier. 

Le mepris envers moi present dans cette phrase me surpris un peu. Pourtant c'etait une verite : je 
n'avais plus aucun respect pour cette personne qu'etais moi-meme, cette petite idiote qui ne se 
complaisait que dans l'etat de rat de bibliotheque. 

Le plus vieux des mages - un homme qui devait bien avoir depasse la soixantaine a en juger par ses 
cheveux blancs comme neige - sourit et me repondit. 

— II me tardait de te voir, on m'a dit enormement de choses a ton sujet. 

A cette phrase, je realisais une autre verite. Je n'avais aucune envie de laisser d'autres personnes me 
manquer de respect. 

— Ca sera « vous », ou vous pouvez aussi rien remonter sur vos chevaux pour repartir, car je 
refuserai de collaborer. 



Contrairement au mage de campagne qui m'avait amene ici, ce vieillard n'avait plus rien a prouver 
et il ne s'irrita meme pas de mon impertinence. Je l'amusais. 

— Comme vous le souhaitez. Je pensais vous demander une demonstration en arrivant, mais si 
meme la moitie de ce que Ton m'a raconte a votre sujet depuis les quelques minutes que je suis la 
est vrai, alors je suis certain de ne pas m'etre deplace pour rien. 

Pourtant, il doutait, je pouvais le lire dans son esprit. II avait peur de faire une erreur, que ce soit en 
me surestimant ou en me sous estimant. Mon assurance pouvait etre une facon de cacher une 
absence de pouvoir, un bluff reposant sur le bouche-a-oreille et une certaine tendance naturelle a 
amplifier les evenements. S'il se laissait berner, il entacherait sa reputation a jamais, avouant ne pas 
etre en mesure de percer a jour une petite fille. A 1' oppose, il savait que la magie etait un domaine 
qu'il ne fallait pas prendre a la legere et s'il etait arrive a cet age c'etait bien en faisant preuve de 
prudence, la plupart de ses confreres decedant dans des experiences aux dangers mal evalues. 

Je m'adressais directement a lui : 

— Je peux dissiper vos doutes, mais il me faut un sujet qui n'ait pas peur de tenter l'experience. 

Je l'avais surpris, mais il n'etait toujours par certain que je ne bluffais pas. Sans me quitter des 
yeux, il fit un signe de la main et l'un de ses assistants lui amena une cage dans laquelle se debattait 
un rat. L' animal etait panique par la presence des gens autour de lui et de l'absence d'endroit ou se 
cacher. II avait egalement faim et soif et ses dents avaient ete abimees par ses tentatives pour se 
defaire de cette prison. Je lui intimais de se calmer et apaisais ses douleurs et sa faim jusqu'a un 
niveau acceptable. Les faire disparaitre aurait ete plus simple mais aurait condamne l'animal qui ne 
se serait pas sustente et n'aurait fait montre d'aucune prudence envers son corps. Je ne pouvais nier 
que cet animal etait hideux en apparence, mais son esprit etait plus propre que bien d'autres que 
j'avais eut le malheur d'approcher. 

Finalement, une fois son agitation calmee, je me dirigeais mentalement vers l'assistant et lui fit 
ouvrir la cage d'ou sortit d'un pas calme mais prudent l'animal disgracieux. II s'eloigna et, lorsqu'il 
fut a une bonne distance, je relachais mon emprise et me tournais vers le mage. J'etais fatiguee et, 
toute a mon travail, je ne m'etais pas rendue compte de mon propre etat. J'avais du accomplir un 
travail minutieux - au lieu d'apposer en lettres bien grasses quelques ordres dans un esprit - et j'en 
ressortais logiquement plus eprouvee. Je pris une grande inspiration pour calmer les lumieres qui 
dansaient devant mes yeux et essayait de trouver le regard du mage au travers de cette brume 
chatoyante qui avait envahit ma vision. 

— J'espere que cette demonstrat ... 

Je m'interrompis puis me courbais et vomis ce que j'avais mange la veille. Puis, par ce qui semblait 
etre devenu une habitude, je m'evanouissais. Ma derniere pensee fut pour ce rat qui recommencait a 
gouter d'une certaine liberte. 

Cette fois le reveil fut plus agreable. Je n'etais plus dans ma chambre mais dans une autre que je ne 
connaissais pas et dont le confort etait largement meilleur. Je disposals meme d'un oreiller mais 
mon premier geste fut de le repousser, car mon cou s'ankylosait trop facilement pour que j'aille le 
titiller avec ce releve-tete. 

— Avez-vous bien dormi ? 

J'appreciais cet effort de politesse de la part du vieux magicien au pied de mon lit comme si j'avais 
croque a pleines dents dans une patisserie fondant sur la langue, car, melee au confort de la piece, je 
goutais a un luxe d'une rare qualite. 

II reprit : 

— J'ai vu ce que vous avez fait ce matin, et je suis impressionne. Je ne sais pas exactement quelles 



sont vos capacites et vos limites, mais en nature je n'ai jamais rien vu de similaire et cela me suffit. 
Ce qui me chagrine, c'est que je n'ai pas percu de deplacement de magie en vous. Je ne sais pas 
exactement quel est la nature de vos pouvoirs, mais il est possible que nous ne puissions jamais 
reellement les explorer. Je ne suis qu'un mage, pas un dieu. Ceci dit je vais faire tout mon possible 
pour y parvenir et esperer que ce cas desagreable ne se presentera pas. 

« Mais meme si je ne peux pas comprendre comment elle fait, son pouvoir est inestimable. Elle 
pourra faire plier les plus grands seigneurs et mater les plus grandes revokes. J'ai presque de la 
peine pour elle. » 

Mais il ne dit rien de ces penses. A la place il changea de sujet. 

— Je ne suis pas sans connaitre l'accord qui nous lie. Ainsi, je me suis permis de venir avec 
plusieurs erudits de domaines aussi varies que la tactique militaire ou les mathematiques et je me 
chargerais personnellement de vous enseigner tout ce qui peut se savoir sur la magie. Cela 
represente une somme colossale de connaissances. Au bout d'un moment, c'est vous-meme qui 
finirez par implorer pour que nous arretions de vous enseigner, termina-t-il avec un sourire. 

Je lui rendis son sourire. 

— N'y comptez pas trop. 

Cela clotura notre entretien. II se retira et un homme plus jeune mais tout de meme assez age vint le 
remplacer. Celui-la etait un militaire de metier et, s'il avait commence comme simple troufion dans 
une ville de taille moyenne, il avait termine comme commandant d'une troupe importante et mene 
quelques assauts clefs. Sa sante s'etait degradee a tel point qu'il avait ete retire du service mais, 
n'ayant jamais pense atteindre cet age, il n'avait rien prevu pour sa vie apres l'armee et etait 
finalement parvenu a se faire affecter a cette « mission ». 

Nous passames tout l'apres-midi a parler et notre conversation se prolongea encore pendant une 
bonne partie de la soiree au point que Ton vint nous porter le repas dans la chambre. J'etais 
passionnee par tout ce qu'il me racontait et decortiquait mentalement chaque phrase qu'il 
prononcait, meme si mon esprit n'etait pas encore assez forme pour pouvoir lui objecter quelque 
chose qu'il ne balaie pas d'une phrase. Je l'avais cependant surpris, et ce par le simple fait que 
j'etais concentree sur ce qu'il me disait et que je parvenais a maintenir cette concentration malgre 
les heures qui s'ecoulaient. II n'avait jamais eut d'enfant et n'avait jamais ressentit le besoin d'en 
avoir mais, en quittant la chambre lorsque sonnerent les coups de dix heures, il avait un pincement 
au cceur en pensant a ce qu'il avait manque. L'image de l'enfant turbulent et inattentif qu'il avait eut 
jusque-la venait de voler en eclat. 

J'etais egalement surprise, car je m'attendais a etre rapidement auscultee et ramenee au statut de 
morceau de viande dote de proprietes academiquement interessantes. Mais je m'etais trompee sur 
les methodes employees. Le lendemain, on commenca par un questionnaire et quelques experiences 
que je jugeais beaucoup trop facile, comme empecher un oiseau de voler, un rat de marcher etc. On 
me sous estimais, ces travaux ne demandaient pas un dixieme de 1' effort et de la precision d'orfevre 
que j'avais du deployer la veille sur 1' animal que j'avais fait s'enfuir. Je le fis remarquer et le 
magicien, bien qu'un peu surpris, pris bonne note de mes remarques avant de me laisser avec le 
suivant intervenant, un homme relativement jeune au front volontaire et semblant deborder 
d'energie. Cette fois, on etait bien loin des aventures epiques et des tactiques militaires, car ce 
furent les mathematiques que nous survolames. Bien que plus austeres et bien moins attrayantes, je 
pris plaisir a decouvrir les clefs qui expliquaient le fonctionnement precis de notre monde. Cette 
fois-ci, par contre, l'ombre de l'impossibilite d'arriver au bout de la tache fut, plus que jamais, 
present. Les mathematiques et la physique semblaient etre des domaines sans limites. Le soir venu 
et alors qu'a la fin de la lecon je ne demandais encore une fois que des fruits comme repas, on me 
demanda pourquoi je suivais ce regime particulier. La verite est que je n'en savais rien. C'etait un 
peu un ensemble de choses, a commencer par le fait que les fruits etaient plus faciles a digerer et 
que je preferais ne pas mettre a l'epreuve mon systeme digestif - fragile, comme toute chose en 



moi. Mais il y avait autre chose : depuis que ce don s'etait declare en moi, j'avais ressentit une 
aversion grandissante pour la viande, car je ressentais la douleur et la mort de 1' animal que Ton 
abattait pour la faire. Je n'avais aucune pitie pour eux, mais le fait de devoir partager encore et 
encore ces experiences desagreables m' avait lentement mais surement pousse a me tenir loin de tout 
plat de viandes. Cependant, cela ne justifiait par reellement ce sentiment que, si je mettais ne serais- 
ce qu'un morceau de viande dans ma bouche, j'allais vomir. 

Fort heureusement, la question n'avait ete posee que par curiosite et Ton n'essaya pas de me faire 
changer d'avis. Je mangeais, puis me couchais et m'endormais aussitot, la tete pleine de reves 
remplis de formules volant dans tous les sens. 

Les jours suivants continuerent les cours et les tests, et je n'eus plus une seconde pour penser a moi. 
Les tests avaient, cependant, une certaine tendance a deteriorer mon etat, mais ce probleme fut regie 
lorsque je commencais les cours d'auto-defense. Meme si je rechignais au debut a m'y plier, il ne 
me fallut pas longtemps pour comprendre d'ou venait mes problemes lorsque j'utilisais mes 
pouvoirs : entierement dans l'esprit de mon « sujet », je delaissais mon propre corps qui se 
deteriorait et s'asphyxiait. Une fois ce probleme identifie, il ne me fallut que quelques heures pour 
parvenir a parfaitement maintenir mes fonctions vitales tout en faisant ce que Ton me demandait. 
Ce cours plus physique me permettait egalement d'ajouter a mon maigre squelette une fine 
musculation qui, d'une facon ou d'une autre, me faisait plus de bien que toutes les tisanes que 
j'avais pu essayer. J'etais encore fragile, et je n'esperais pas sortir de cet etat, mais le sport me 
donnait du tonus et compensait en partie cette faiblesse naturelle. 

Au bout de plusieurs mois, et comme les recherches a mon sujet n'avancaient pas, la decision fut 
prise d'ajouter a tous mes cours des lecons de magie. Les magiciens ne parvenaient pas a 
comprendre comment je parvenais a faire ce que je faisais et ils esperaient qu'en m'inculquant la 
magie je pourrais etre en mesure de le leur expliquer moi-meme. Cependant, il n'y avait pas besoin 
d'etre telepathe pour savoir que cette idee ne leur plaisait pas. Ils avaient sur moi une seule force et 
c'etait la magie. Aucune formule de mathematiques ni aucun chapitre de l'histoire ne pourrait se 
dresser entre eux et moi si jamais il me prenait l'envie de me passer d'eux. En realite, la magie elle- 
meme ne leur aurait ete que d'un faible secours dans ce cas, mais ils l'ignoraient et je prenais bien 
soin de ne pas le leur faire comprendre. Pendant ces quelques mois, ils m'avaient etudie, mais, moi- 
aussi, je les avais etudies. Leurs esprits n'etaient pas differents des autres, ils etaient exactement 
aussi fragiles que ces animaux sur lesquels ils me faisaient travailler. J'avais besoin d'eux pour 
apprendre, et c'etait la seule chose qui les maintenait en vie. 

Mais ils l'ignoraient. Grace a leur magie qu'eux seuls comprenaient, ils pouvaient balayer 
n'importe qui juste avec des menaces, car personne ne savait de quoi ils etaient reellement capables. 

Ils n'avaient cependant pas le choix dans ce cas precis. Le roi attendait des resultats et jusqu'a 
maintenant ils n'en avaient aucun. 

Mon premier contact avec la magie fut assez laborieux. C'etait en grande partie a cause du fait que 
meme eux ne maitrisaient pas entierement les concepts qu'ils utilisaient, mais egalement parce que 
je ne parvenais pas a trouver un rapport entre ce qu'ils me montraient et ce que je faisais 
naturellement. Finalement, je decidais de ne plus chercher ce rapport et essayais de tout apprendre 
depuis la base, comme si je n'avais jamais fait de magie, ce qui se revela bien plus efficace. C'etait 
long et laborieux mais lorsque les premieres etincelles jaillirent de mes doigts, le vieux magicien 
bondit sur sa chaise comme s'il venait d'etre pique par un insecte empoisonne. 

— C'est ca, c'est exactement 5a ! 

Ses yeux petillaient comme ceux d'un enfant devant un gateau. Quant a moi, j'etais assez 
desappointee : cela n'avait rien a voir avec mes dons. Ici, il n'etait question que de mana, de 
transfert d'energie, de canalisation et de plein d'autres concepts dont je n'avais jamais eu besoin et 



qui m' etaient completement inutiles. Je fis part de ces doutes a mon mentor et il essaya de me 
rassurer. 

— Ne t'en fais pas trop. Tu n'es encore qu'aux portes de la magie, tu viens a peine d'en franchir le 
seuil. Avec le temps, tu apprendras a la percevoir et a manipuler les flux de mana pour en faire ce 
que bon te semblera. Pour 1' instant, tu dois apprendre a reproduire ce que les autres ont fait sans 
comprendre comment cela fonctionne, mais un jour tu pourras elaborer tes propres sorts. 

« Si ce jour arrive. La patience du roi a des limites. Bon sang, il faut qu 'il maintienne ce projet, la 
magie ne peut pas se permettre de perdre ca. » 

Au mo ins etait-il sincere. Je ne pouvais rien faire pour 1' aider - et pour m' aider par la meme 
occasion - a part travailler encore plus dur a mon apprentissage et je me remis a ces laborieuses 
manipulations de mana sans plus attendre. 

Trois mo is passerent encore, et j'atteignais le rang qu'il convenait de qualifier de « novice », c'est- 
a-dire que je disposals d'un petit panel de sorts que je pouvais lancer en en gardant le controle 
quasiment a tous les coups. J'avais progresse extremement vite mais ce n'etait du qu'au fait que 
j'etais en mesure de lire dans 1' esprit les manipulations exactes a faire au lieu de devoir me 
contenter des explications orales. Je puisais des experiences directement dans l'esprit du mage qui 
m'enseignait et cela me permettait de saisir exactement ce que je devais faire. Je le faisais avec son 
accord et nous avions meme mis au point des methodes qui nous permettaient d'eviter le maximum 
de faux pas. II se concentrait pour clarifier ses pensees, pour mettre en avant des concepts precis et 
clairs et j'essayais de les suivre de mon mieux. Mais nous n'avions pas avance d'un iota dans 
l'etude de mon cas, et plusieurs lettres d'en haut etaient deja arrivees pour nous encourager a 
accelerer les choses. Le souverain se faisait vieux et les tensions aux frontieres montaient : je 
representais un atout potentiel important, mais il avait egalement besoin de son mage a d'autres 
endroits. S'il perdait espoir en moi, l'experience se finirait sur un seul mot de sa part. 

Lorsqu'arriva encore une lettre de la cour nous indiquant explicitement que si nous n'avions rien a 
presenter dans le mois suivant je serais remerciee, je proposals de rencontrer moi-meme le roi pour 
le faire changer d'avis. Je savais que j'en etais capable, soit par les mots soit en lui faisant une 
demonstration directe de quoi j'etais capable, mais ma demande se heurta a un refus categorique. 
J'avais interdiction totale d'approcher le chateau royal a moins de dix lieues, et cela n'etait pas 
negociable. Je n'etais qu'a moitie surprise : ils n'avaient pas de doute sur mes capacites, 
uniquement sur la possibility de les utiliser a leur guise a l'aide de leurs magiciens. Je representais 
une menace bien trop elevee pour qu'ils prennent le risque de me laisser approcher et tordre l'esprit 
du souverain. Dix lieues etait une distance largement assez grande, car au-dela de quelques 
centaines de metres je ne pouvais deja plus agir, mais ils avaient pris des precautions. 

Cela n'annoncait cependant rien de bon. Au calme relatif qui avait precede la reception de cette 
missive suivait une agitation febrile et ininterrompue. Presque sans me demander mon accord on 
interrompit les lecons pour consacrer l'integralite des journees a l'etude de mes pouvoirs. Du matin 
au soir, je ne faisais plus que passer des tests et demontrer encore et encore ce que je savais faire 
dans l'espoir qu'ils percoivent une alteration de la magie qui aurait echappee jusqu'alors a leur 
attention. 

Un soir, alors que je me reposais dans mon lit avec un mal de tete prononce la vision floue et du 
sang coulant sans arret de mon nez, j'emis tout haut ce qui se murmurait tout bas depuis plusieurs 
jours. 

— Nous n'y arriverons pas. 

C etait un constat amer, mais reel. Nous avions exploite toutes les possibilites, mais il apparaissait 
de plus en plus clairement que quoique fut la nature de mon pouvoir, elle n' avait rien a voir avec la 
magie traditionnelle. Ils etaient tous presents dans la piece, mais ma faible voix avait suffit a faire 



taire toutes les conversations. Je regardai alors, tour a tour, ces figures qui avaient occupe ma vie 
ces derniers mois, mais malgre le brouillard qui occultait ma vue, je percevais clairement a leurs 
expressions qu'eux-memes ne nourrissaient plus aucun espoir. 

— Nous avons essaye, il n'y a rien a regretter. 

Ca, c'etait le militaire. Un habitue des batailles, il appreciait la victoire mais savait accepter une 
defaite. Je percevais cependant en lui un sentiment de malaise : il n'etait pas magicien et il n'avait 
pas pu se battre lors de cette « bataille », condamne a se remettre aux capacites du magicien. Celui- 
ci fixait d'ailleurs le sol, mais derriere ce calme apparent se tenait toujours cette incessante tempete 
d'idees, tempete dont la fureur n'avait fait que s'amplifier au cours des dernieres semaines. Derriere 
eux se tenait le plus jeune des trois, mon professeur de mathematique et de physique, moins affecte 
par cet echec que ses deux aines. II etait le plus jeune des trois et le moins implique, que ce soit 
pour sa carriere ou personnellement. 

Puis, finalement, il y avait moi. Affaiblie par cette bataille, centre de toute l'attention, porteuse de 
tous les espoirs, j'etais egalement le receptacle bien involontaire de toutes les pensees. 

C'est alors que l'idee perca en moi. « Action, reaction ... ». Lentement elle chemina dans mon 
esprit, grandissant et balayant toutes les autres pensees comme une avalanche. 

Le magicien ouvrit la bouche et je percus ce qu'il voulait dire avant meme que le premier son n'en 
sorte : « il faut ecrire au roi pour lui dire que nous abandonnons ». 

— Je sais ! 

J'etais parvenu, d'une facon ou d'une autre, a emettre un son a la fois aigue et fort, et ce malgre 
mon etat assez pitoyable. Cela suffit a l'interrompre et tous les regards se tournerent vers moi. Je 
repris. 

— Vous : faites un sort. 

Je m'adressais au magicien, mais la reponse m'etait venue des deux autres. Comme il ne semblait 
pas comprendre, je repetais. 

— Faites un sort. N'importe quoi. 

II obtempera, et alors que la magie fusait en lui, je vis ce qui avait toujours ete la et dont je n'avais 
jamais mesure la portee. Le sort s'accomplit et quelques flammeches sortirent de ses doigts. Comme 
prevu. II me lanca un regard encore plus interrogateur que le precedent. Mais je souriais. 

— Je sais comment faire. J' en suis sur. 

Puis je m'endormis. 

Le lendemain, des mon reveil une servante alia chercher les trois hommes, mais je les renvoyais, 
expliquant que j'avais besoin d'etre seule une journee. II me fallait une journee pour mettre en 
pratique mon idee, une journee complete et peut-etre plus. Je sautai tous les repas de la journee, ne 
voulant pas perdre une seule minute de ce temps si precieux. J'elaborais mon premier sort. Le soir 
venu, je demandai a ce que Ton me fasse monter un repas copieux, un rat et mes trois professeurs. 
lis bouillaient d'impatience, mais je savourai chaque instant tellement j'etais fiere de ma reussite. Je 
leur demandai de s'asseoir et, en croquant dans une pomme, je commencai les explications. 

— Tout d'abord, il est probable que nous ne parviendrons jamais a trouver la nature de mon pouvoir. 
Mais, nous avons fait fausse route en cherchant dans cette direction. J'ai explore une nouvelle piste 
hier, et les resultats sont concluants. Ce rat . . . 

Je designais l'animal dans la cage puis je jetais contre celle-ci ma pomme croquee, ce qui enerva 
celui-ci. 



— . . . est tres enerve. Maintenant, prenez le sort que j'ai prepare. II est sur la table. 

Le magicien s'executa, tiraille entre le plaisir et la crainte d'etre decu. Je n'etais qu'une enfant, je 
pouvais m'etre trompee sur ce que le monde des adultes voulait de moi. Lorsque ses yeux se 
poserent sur la formule cette crainte s'envola, mais fut remplacee en l'espace d'un instant par de 
l'etonnement, puis par une myriade d'autres sentiments aussi fugaces qu'intenses. Je continuais : 

— Lancez-le sur le rat. 

II s'executa, et 1' animal se calma presque instantanement. Lentement, une paire de main se mit a 
applaudir, comme si la personne craignait d'avoir mal interprets le comportement de 1' animal, puis 
tous se mirent a applaudir a ce meme rythme, lent. lis ne comprenaient pas. Ce fut finalement le 
militaire qui prit la parole. 

— Comment avez-vous fait ? 

— Comme je l'ai dit, nous ne comprendrons jamais mon pouvoir. Je peux manipuler 1' esprit 
directement, et cela ne fait appel a aucune sorte de magie connue. Cependant, de la meme facon que 
l'esprit peut influencer le mana, celui-ci peut influencer l'esprit en retour. Ce sort, celui que j'ai 
ecrit, et tres mal concu, il consomme bien trop de mana pour ce qu'il fait et son effet n'est pas tres 
precis. Mais il prouve qu'il est possible d'utiliser le mana pour manipuler l'esprit. Je ne peux pas 
vous transmettre mon don, mais je peux l'utiliser pour m'aider dans la creation de sorts tels que 
celui-ci. 

J'attendis leur reaction, mais elle mit un temps a arriver. lis etaient legerement abasourdis et se 
sentaient egalement un peu idiot de ne pas y avoir pense plus tot. Mais j'etais la mieux placee pour 
savoir ce dont j'etais capable ou pas et pour cette raison ils n'etaient pas si fautifs. Le courrier pour 
le roi partit le soir meme, bien que le soleil fut deja couche. Nous tenions quelque chose, meme si 
c'etait insignifiant c'etait une piste, un debut prometteur. Le lendemain, j'exigeai que les cours 
reprennent normalement avant de commencer a travailler sur le prochain sort. Je retrouvais avec un 
plaisir non dissimule le poids de la lame d'entrainement dans ma main. J'avais failli perdre cela. 

Les semaines passerent, puis les mois, et finalement la neige se retira pour laisser place aux 
bourgeons de la nouvelle annee. Mon anniversaire etait passe au coeur de l'hiver mais je n'en avais 
touche mot a personne et ca avait ete un jour comme les autres. 

J'appreciais d'autant plus le retour du printemps que depuis quelque temps il n'y avait plus aucun 
fruit au chateau et j'en etais reduite a manger du pain et des confitures. Je ne detestais pas cela, mais 
a la longue je finissais par m'en lasser. 

Nous avions envoye plusieurs ebauches de sortileges au cours des derniers mois, et les reactions 
d'en haut etaient devenues de plus en plus chaleureuse. La personne qui m'avait extraite de ma 
condition avait essaye de s'approprier le merite mais j'avais exige rapidement qu'on le remette a sa 
place. 

Un matin, un evenement vint perturber notre routine. De grands cris resonnerent dans la cours et, en 
descendant, j'appris qu'un homme avait ete attaque pendant la nuit par une creature qu'il decrivait 
comme etant monstrueuse. II etait terrifie, mais egalement incroyablement pale. Je m'approchais 
discretement et tendais l'oreille. 

— ... sur la route. Effrayante je vous dis. S'il vous plait, je vous en conjure par tous les divins, il 
faut aller chasser cette horreur avant qu'elle ne vienne, ici. 

Son ton etait juste, mais cet homme mentait. J'en fis la remarque a mon mage enseignant qui me 
demanda d' aller chercher les raisons de ce mensonge. II ne me fallu qu'un instant pour les trouver, 
tant elles occupaient ses pensees. 

— Sa femme et lui ont ete captures par un vampire, murmurais-je au magicien. II y a un piege dans 



la partie rocheuse ou il compte envoyer les personnes qui partiront a la chasse du monstre. Enfin, je 
ne suis pas sur de cette information, ce n'est qu'une supposition de sa part. Mais c'est le vampire 
qui l'envoi, et c'est lui qui lui a dit de raconter cette histoire abracadabrante. II a dit que si cela 
echouait, il tuerait la femme. 

J'avais assez rarement l'occasion d'utiliser mon don sur des sujets reels, et cela me faisait plaisir de 
pouvoir enfin le faire. Mes resultats pour manipuler l'esprit a l'aide de la magie etaient loin de 
remplir mes exigences personnelles, meme s'ils suffisaient pour les plus hautes spheres. 

L'homme repris : 

— II m'a attaque pres de la passe la-bas. Je crois qu'il se terre dans une de ses grottes. J'ai reussi a 
m'enfuir, mais je ne sais pas combien il a deja tue de voyageurs. II faut . . . 

—II suffit ! 

Le mage l'avait interrompu d'un ton sec, mais il reprit d'une voix plus calme. 

— Nous allons nous occuper de cette histoire. En attendant, et face aux circonstances 
exceptionnelles, je me permets de vous offrir le gite et le couvert le temps que vous puissiez vous 
remettre de cette mauvaise rencontre et poursuivre votre voyage. 

C'etait la meilleure chose a faire : faire semblait d'etre tombe dans le panneau le temps de 
determiner la meilleure strategic a adopter. En ce qui me concernait, j'avais deja entendu parler des 
vampires, en partie par ma famille et en partie par les cours recus ici. Cependant, mon peuple etant 
- pour une raison qui m'etait inconnue - completement depourvu de toute forme de croyance, on 
s'etait contente de me dire qu'il s'agissait de predateurs, au meme titre que les loups. Une fois 
l'homme partit, j'interrogeais le mage sur la suite des evenements. II haussa les epaules. 

— Si un vampire se cache vraiment la-bas, il n'y a rien que nous puissions faire pour le tuer. lis sont 
rapides et sentent venir le danger mieux que n'importe quel animal. Lorsque le terrain s'y prete il 
est possible d'organiser des battues pour les faire Mr, mais j'ai cru comprendre que cette partie de 
la montagne est un vrai gruyere. Meme si nous y allons en plein jour, il a assez d'espace la-dedans 
pour se cacher jusqu'a ce que nous soyons tous mort de vieillesse. 

— Je ne crois pas qu'il pourra se cacher de moi. 

En realite j'en etais certaine. Mais toute certitude aurait pousse ce vieil homme a refuser, car il 
aurait vu dans cet enthousiasme un aveuglement face au danger. II resta tout de meme mefiant. 

— Et moi, je ne crois pas que ca soit une bonne idee. Ces creatures sont incroyablement rapides et je 
ne peux pas prendre le risque de vous perdre pour une histoire aussi stupide. Le roi ne me le 
pardonnerait jamais et je suis trop age pour nettoyer une reputation salie. Non, je vais envoyer une 
equipe demain avec pour ordre de boucher un maximum d'ouverture et des messagers aux villes 
voisines pour les informer de ne pas passer dans ces environs sans etre escorte et en plein jour. 

— Et nous condamnerons la femme de cet homme. 

II me considera pendant plusieurs secondes avant de repondre. 

— Est-ce que tu t'en soucis vraiment ? 

Bien sur que non, la vie ou la mort de cette personne ne m'interessaient absolument pas. En 
revanche, l'idee de pouvoir etudier de pres l'esprit d'une de ces creatures dont il ne semblait pas 
possible d'evoquer l'existence sans la couvrir d'eloges m'excitait. Je repondis done par 
l'affirmative en essayant d'etre la plus convaincante possible. Si mon mentor avait encore refuse 
j'aurais ete contrainte de l'obliger a le faire mais j'eus la satisfaction de le voir se plier a ma requete 
a l'aide de mes seuls arguments. En realite, lui-meme avait envie de me voir a l'ceuvre dans une 
situation reelle. 



L' expedition ne fut pas mise en place immediatement. La matinee fut consacree a trier les meilleurs 
hommes, et le critere de selection ne s'appliquait pas uniquement a la condition physique. II fallait 
des hommes courageux mais pas temeraires, ils devaient etre adroits, precis, et tous ceux qui avaient 
deja eut affaire a des creatures surnaturelles etaient des cas speciaux qui etaient traites avec encore 
plus de soin. Tout cela me paraissait bien complique, mais je ne pouvais pas evaluer si c'etait 
necessaire ou pas : je n'avais jamais rencontre de vampire. Finalement, alors que l'apres-midi etait 
deja bien entamee, on vint m'informer que le groupe avait ete decide, mais que l'expedition elle- 
meme n'aurait lieu que le lendemain, pour ne pas etre surpris par la nuit. 

Je profitai de cette agitation pour me soustraire a mes devoirs et laissai la creation de sorts pour me 
chercher le maximum d' information sur cette creature etrange. J'etais excitee, mais aussi apeuree. 
Ce squelette qui m'avait terrifie quelques annees plus tot n'etait rien en comparaison de ce qui 
m'attendait. 

Cette idee que je vivais peut-etre ma derniere soiree finit par m'obseder au point que je laissai mes 
livres de cote pour aller m'observer dans la glace et faire face a la realite. Dans cette grotte, je 
n'aurai qu'une seule chance. Malgre mon entrainement physique, je ne pouvais pas esperer vaincre 
meme un loup au corps a corps. Je ne pouvais compter que sur mon don. Je ne doutais pas qu'il 
fonctionne, mais je redoutais de trouver un esprit plein de rage et de folie face auquel je me laisserai 
emporter. Je ne faisais pas qu'influencer les gens, je me faisais forcement influencer par eux. Et, en 
cet instant, j'avais peur de me perdre moi-meme. 

Le lendemain, nous partimes des que les premiers rayons du soleil apparurent. Mes doutes de la 
veille s'etaient un peu estompes avec le sommeil mais je pouvais sentir que je n'etais pas la seule a 
avoir peur. Tous ces hommes vetus d'armure et affichant un air determine etaient en realite 
terrorises. Nous avions cela en commun que ces creatures avaient ete des croquent-mitaines pendant 
notre enfance. 

J'observais un garde essayer de rassurer ses enfants qui ne voulaient pas qu'il parte et son attitude 
protectrice me rappela celle du garde qui etait venu me chercher chez moi. 

— Ils sont venus cette nuit pour le convaincre de ne pas y aller. 

C'etait le mage, qui avait suivit mon regard. II reprit : 

— Je ne sais pas quoi faire. Si j'avais su qu'il comptait a ce point pour ses proches, j'en aurai pris un 
autre. Mais la . . . 

— Mais la vous ne pouvez pas vous permettre de le renvoyer, car cela ferait une exception et tous 
les autres demanderaient a etre releves de cette mission. Si vous voulez, je peux mettre fin a cette 
scene. 

C'etait assez facile a faire, mais le magicien refusa. 

— Je ne sais pas ce que vous pourriez faire, mais dans tous les cas ca ne serait pas une bonne idee. 
Yeo-Yin, les attachements familiaux ne sont pas des faiblesses dispensables. 

Je haussais les epaules comme pour chasser cette remarque. La seule evocation de la famille me 
ramenait aux gifles de mon pere et a 1' indifference de ma mere. Non, j'etais la preuve vivante que 
de tels liens etaient inutiles. Mais je n'avais pas envie de compromettre la mission pour une histoire 
aussi stupide et tournait les talons pour aller verifier la fin des preparatifs. 

Une dizaine de minutes plus tard nous partions. Le magicien chevauchait en tete suivit directement 
par moi puis par le reste de la troupe. Nous ouvrions la voie, non pas qu'il y ait un quelconque 
danger a cette heure, mais pour montrer l'exemple et insuffler un peu de courage dans les coeurs 
moins vaillants. De plus, cela me permettait de m'entretenir avec mon mentor sans que les autres ne 
nous entendent. II etait nerveux, mais qui ne l'aurait pas ete ? Un rapide coup d'ceil a ses pensees 
me permit de comprendre la source de cette anxiete mais la politesse me poussa a poser tout de 



meme la question. 

— Vous avez deja combattu un vampire ? 

II me jeta un regard en coin, etonne que j'ai besoin de le demander, puis comprit a mon regard que 
je connaissais deja la reponse. 

— Oui, dans ma jeunesse. J'etais plus age que vous. Plus innocent egalement. Nous sommes huit a 
etre partis ce jour-la, et seuls deux en sont revenus. Mon maitre et moi-meme. Nous avions gagne, 
mais je peux vous assurer que la victoire avait un gout apre alors. 

— Vous n'etes que deux a en etre revenus mais . . . 

Je le poussais a finir ce qu'il avait commence a dire, mais c'etait plus par fascination morbide que 
pour autre chose. II termina : 

— Oui. Mon maitre mourut le lendemain de ses blessures. Mais bon, si cela peut nous permettre 
aujourd'hui de coincer ce monstre et de sauver des villageois je ... 

II ne finit pas sa phrase qui s'eteignit dans sa bouche. En apparence seule sa voix s' etait casse sur la 
fin, mais j'avais observe avec une grande attention l'ensemble de son etre s'effriter a mesure qu'il 
parlait. Je l'etudiais comme j'avais pu etudier des rats pris dans des pieges par le passe, puis je me 
repris. Je devais me concentrer sur ce qui arrivait. Je ne voulais pas devenir un souvenir. 

Ce petit echange marqua la fin de notre discussion pour le reste du trajet. II etait silencieux et je 
m'en voulais de 1' avoir destabilise : il risquait de ne pas etre a son maximum une fois que nous 
serions dans les grottes, et cela pourrait signifier des ennuis pour moi. J'envisageais de le raffermir 
a ma methode en agissant directement au coeur du probleme mais s'il s'en rendait compte il etait 
capable d'annuler la mission, ou pire. 

Une heure et demie plus tard nous etions arrives. Les betes furent attaches et nous nous engageames 
dans les souterrains. Cette fois-ci j'etais precedee et suivie de gardes. Mon mentor marchait plus en 
avant, mais n'etait pas non plus en premiere ligne. Les tunnels etaient etroits et nous etions 
contraints la plupart de temps de nous y engager en file indienne, le debut et la fin du convoi 
devenant alors particulierement vulnerables. 

La vie fourmillait ici, encore plus que dans la foret ou j'avais grandit. Ici, des milliers d'insectes 
remplissaient chaque recoin de la roche, et des animaux plus gros mais effrayes semblaient habiter 
des cavernes voisines. J'avais l'impression que ma tete allait exploser sous les assauts repetes de ces 
etres qui ajoutaient leur vacarme mental a celui fait par les armures et les esprits des soldats. J'etais 
prise de vertige, mais je m'efforcais d'avancer malgre tout. 

— Qu'est-ce qu'il se passe derriere ? Faut pas trainer. 

J'ouvris la bouche pour repondre mais comme en echo a ces paroles succeda une vague de peur 
dans le groupe qui me fit tomber a genoux. Je voulais fermer mon esprit a tous ces bruits, mais cela 
impliquait que je ne serais alors plus en mesure de detecter le vampire lorsqu'il se montrerait. 

— La petite n'a pas fair d'aller bien. 

Une nouvelle fois j'ouvris la bouche pour repondre et une nouvelle fois la vague de pensee qui 
succeda cette prise de parole me coupa le souffle. 

« On n'aurait pas de faire confiance a une elfe ». « On va tous crever ici. ». « Je vais crever. Je vais 
crever, je ne vais jamais revoir le ciel. Mais si je meurs elfe, je t'emporte avec moi ». « C'est pas 
une magicienne. C'est un embout de penis pour noble desaxe. Et je vais crever pour ca ». 

II n' avait fallu qu'un instant. Un seul instant, une seule fraction de seconde et sa faiblesse avait 
tourne en haine toute la peur accumulee jusque-la. Je manquais de defaillir et suffoquais, incapable 
de reprendre par mes poumons fair qui manquait a mon esprit. J'entendis comme tres loin une 
certaine agitation et le bruit des armures des gardes qui s'agitaient, mais maintenant ce bruit la me 



parvenait a peine. 
—II suffit ! 

C'etait le mage qui avait leve le ton. Un instant Le brouhaha cessa et je pus presque respirer 
normalement. Puis il reprit. Mais cette-fois ci il n'etait plus dirige vers moi, et je pouvais le 
canaliser d'autant mieux. 

— On ne part pas. Nous sommes la pour traquer cette bete. Si nous ne le faisons pas il viendra s'en 
prendre a vos femmes jusque dans vos maisons, pendant votre sommeil. Et alors, de toute facon, 
vous serez mort. 

C'etait un mensonge. II existait une possibility qui consistait a boucher toutes les ouvertures et . . . 

La ! Dans l'ombre, a quelques metres de la tete de file. Le garde ne s'etait pas retourne, mais son 
attention avait ete distraite. En face de lui, si proche qu'il aurait pu l'atteindre en deux enjambees, 
se trouvaient le vampire. Sa faim le tiraillait, et l'odeur de la peur combinee au bruit du sang en 
train de battre dans les arteres l'obsedaient et le fascinait. Lui-meme avait peur, car il n'etait pas 
insensible aux epees. II attendait, tapis dans l'ombre, reculant lorsque la lumiere venait caresser la 
roche trop pres de lui, guettant son heure ou il pourrait se jeter d'une hauteur et emporter sa proie 
dans les tenebres protectrices. Et maintenant, avec la confusion, son heure etait venue. II s'elanca. 

Le temps sembla s'etirer alors que je me dedoublais entre moi la victime au sol impuissante sans 
defense et un autre moi, qui n'etait que faim et predation. 

—A... tTeN ... TiOn ! 

Le vampire s'ecrasa au sol, paralyse. Puis il hurla et se prit la tete. II hurla, comme un loup la patte 
prise au piege, la chair mordue et les os brises. Puis il se tut. En un instant il fut maitrise, mais alors 
meme que les chaines se refermaient sur les poignets et les chevilles de son corps inerte, je me 
debattais et grognais comme un animal, l'ecume sortant de mes levres et les yeux lancant des 
eclairs, retenue par des gardes qui peinaient a immobiliser mon corps frele de huit ans. 

Je me reveillais dans mon lit. Aussitot que j'ouvris les yeux la personne assise a mon chevet se leva 
et alia lancer un ordre dans le couloir. Puis elle revint s'asseoir. 

— Yeo-Yin ? Detendez-vous. Vous etes en securite. Votre maitre va bientot arriver. Detendez-vous. 

Me detendre ? Je n'etais pas particulierement tendue, mais je ne me rappelais de rien. La grotte, 
l'attaque du vampire avortee ... puis un trou noir. La porte s'ouvrit et le visage familier quoiqu'un 
peu inquiet de mon maitre apparu dans l'encadrement. II s'entretint quelques secondes avec la 
bonniche qui avait garde mon chevet puis lui demanda de nous laisser seuls. Une fois qu'elle fut 
partie il vint prendre sa place. Je pris la parole sans attendre qu'il ne me pose de questions. 

— Que c'est-il passe ? 

— La mission est un succes. Nous n'avons perdu personne, et il n'y a meme pas de blesse. Enfin, si 
j'omets ce garde que vous avez mordu jusqu'au sang, bien sur. 

— J'ai fait ca ? Honnetement, je ne me rappel de rien. 

Quelques bribes commencaient a me revenir et j'enchainais : 

— Et je crois que je n'ai pas envie de me rappeler. Ce qui compte pour le moment c'est que nous 
ayons reussit. 

II resta pens if un moment, puis repris. 

— Oui, c'est probablement la seule chose qui importe vraiment. Cependant ... je ne peux pas 
vraiment dire moi-meme ce qu'il s'est passe la-bas. II semblerait que vous ayez perdu le controle de 
vous-meme, mais je ne peux pas expliquer pourquoi. Un des gardes vous a assomme et je pense que 



c'est un peu ce qui nous a tous sauves. Sans cela . . . 

«... nous aurions tous sombre dans la folie » finit-il mentalement. II resta encore le regard dans le 
vide pendant quelques secondes puis secoua la tete comme pour dissiper ces penses et repris. 

— Nous l'avons capture. II est attache avec des chaines d'une resistance a toutes epreuves, qui ne 
cederont pas meme sous la force d'un vampire. II est attache sous une plaque qui l'abrite du soleil 
mais d'un geste je peux faire tomber cette protection et le condamner. Pour resumer, il est a notre 
merci. 

— Je pensais que vous l'auriez tue. 

— Je l'aurais fait volontiers mais ... je ne savais pas ou se trouvait votre esprit. Maintenant que je te 
parle, j'ai ma reponse, et il sera brule dans la journee. 

-Non ! 

J'avais mis trop de conviction dans cette exclamation et je repris, plus calmement. 

— Non. Je souhaiterais pouvoir l'etudier, lui parler. Une telle occasion ne se representera pas de si 
tot. 

— Je ne pense pas que ca soit une bonne idee. Vous etes encore affaiblie, et si vous perdez a 
nouveau le controle je ne suis pas certain que les choses finiront aussi bien. 

Devant mon insistance il finit par obtemperer, mais non sans obtenir que des gardes me surveillent 
et aient l'autorisation de eliminer le vampire si je faisais mine de perdre les pedales. Je me preparai 
longuement avant cette rencontre, dejeunai solidement et fit quelques echauffements aussi bien 
physiques que mentaux. Si je ne parvenais pas a m'imposer a cette creature elle serait executee sur 
le champ et je me retrouverais avec un cadavre fort inutile sur les bras. Je demandai egalement a ce 
que les hommes restent en retrait autant que possible, faisant mettre en place un systeme de poulies 
qui leur permettaient d'exposer le vampire a la lumiere du soleil a distance. Lorsque finalement je 
m'avancais dans la grande piece videe de ses meubles, c'etait plus la peur d'echouer que la peur de 
me perdre dans cette creature qui me nouait l'estomac. 

II etait toujours attache et ses yeux luisants me fixaient dans l'obscurite. Pour lui je n'etais qu'une 
petite fille, et la perplexite le gagnait a mesure que j'approchais. La seule explication qu'il pouvait 
concevoir a cela fut qu'on tentait de le nourrir et que j'etais le plat principal, mais cela n'avait 
aucun sens. Je me mis en face de lui et attendit. Je fixais le sol pour etre certaine de ne pas croiser 
son regard que je savais hypnotique et il ne se meprit pas sur cette attitude. J'avais pique sa 
curiosite. 

— Qui es tu ? 

Je n'avais aucunement l'intention de repondre a ses questions mais celle-ci me paraissait legitime. 
Je n'avais aucune raison de cacher mon identite et, si cela pouvait faciliter nos echanges, il n'y avait 
aucune raison pour que je ne lui reponde pas. 

— Je m'appelle Yeo-Yin. Je suis ton bourreau. Et je te conseil de me donner du « vous » lorsque tu 
t'adresses a moi. Et c'est moi qui pose les questions. Qui es tu ? Combien etes-vous ? Quel age as- 
tu ? Ou etais-tu avant de venir t' installer ici ? 

A mesure que j'egrenais ces questions j'entendais leurs reponses se former dans son esprit. C'etait 
un vampire assez jeune selon leur critere puisqu'il n'avait que deux cents ans. Des conflits plus au 
nord avaient eclates, et les convois de marchands avaient change d'itineraire, privant ce vampire et 
les siens de sa manne de sang habituelle. lis s'etaient rationne et avaient commence a consommer 
leurs esclaves, mais la situation ne redevenant pas meilleure ils avaient finit par s'entre-tuer pour la 
nourriture jusqu'a ce qu'il ne reste plus que lui. Victoire inutile puisqu'il avait finalement ete 
contraint a accepter la realite et a quitter cette cachette pour une autre. 

II n'avait pas conscience que je lisais en lui comme dans un livre ouvert et eclata de rire. 



— Mon bourreau ? Mais c'est adorable ! Et tu comptes me faire quoi, mignonne ? 

II riait mais il etait desespere. La faim le devorait, et il avait parfaitement conscience qu'il vivait 
probablement ses dernieres heures, sinon ses dernieres minutes. II riait, mais un feu bouillonnait en 
lui. II lutait contre l'animal sauvage qui ne lui etait d'aucune utilite, pris dans ce piege. Mais ce 
n'etait pas le plus important pour moi. Je sortis un couteau de ma robe et, toujours sans lever les 
yeux, le lui enfoncait a plusieurs reprises dans le thorax. Je sentis une agitation chez les gardes qui 
se tenaient a distance et je leur jetais un regard noir pour les dissuader de tenter quoique ce soit. 
Puis, je recuperai mon couteau et l'essuyai du sang qui le recouvrait avec un chiffon. 

— Je t'ai dit de ne pas me tutoyer. 

II hurlait de douleurs, mais la rage le gagnait egalement. 

— Salope ! Je vais te baiser, je te jure que je vais sortir de la et te baiser, toi et tous les tiens. Tu vas 
crever et tu vas me supplier de t'achever, salope ! 

Tout en hurlant il se debattait et tirait sur les chaines mais le dispositif tenait bon. Lorsqu'il se calma 
je poussai un soupir et haussai les epaules. 

— Je t'aurai prevenu. 

Puis, d'un geste vif je lui plantais mon couteau sous le menton, tranchant nette sa langue du meme 
coup. II hurla a nouveau, mais a la place du flot d'injure sortit de sa bouche un flot de sang que 
j'esquivai en me reculant rapidement de plusieurs pas. Lorsqu'il se calma a nouveau je repris la 
parole. 

— Tu es un vampire, tu gueriras. Mais pour le moment tu ne peux plus parler, alors epargne-toi la 
peine d'essayer. 

Le laissant s'etrangler dans son propre sang je fis demi-tour et quittait la piece. Mon maitre vint me 
voir des que je fus sortie et je lui indiquais qu'il n'y avait pas d'autre vampire dans la grotte et que 
la route pouvait etre reutilisee normalement. II fut content de cette information mais son plaisir 
disparu lorsque je lui indiquai que je n'en avais pas finit et que le vampire devait etre garde en vie 
encore un moment. 

— Je n' avais pas donne mon accord pour d'autres rencontres, grommela-t-il dans sa barbe. 

— Mais vous l'avez donne pour que je l'etudie, et je n'ai pas encore eut le temps de le faire. De plus 
j'ai prouve que je suis capable de me controler face a lui, done vous ne pouvez pas revenir sur votre 
parole. 

— Je ne compte pas revenir sur ma parole. Cependant, je me permets d'emettre des doutes sur votre 
controle. 

Ce faisant il pointa mes vetements qui etaient taches de sang encore frais du vampire. 

— Si je ne vous connaissais pas, Yeo-Yin, je pourrais penser qu'il vous a fait effectivement perdre 
votre controle. Mais je sais le monstre que vous etes. 

Cette affirmation fut suivie par un long silence. II disait tout haut ce qu'il avait pense tout bas 
depuis des semaines sinon des mois. Passe l'emerveillement de decouvrir une eleve assidue, il 
s' etait heurte a la realite que je representais et qui ne correspondait forcement pas a ses attentes. Je 
voulais vivre et je voulais apprendre, et je placais ces deux choses-la au-dessus de tout le reste. Pour 
cela, j'etais un monstre a ses yeux. Je me gardais cependant bien de repondre : d'une part il venait 
de se placer lui-meme dans une situation delicate, car en dehors de lui et d'une poignee de gardes 
personne ne me connaissait suffisamment pour imaginer que je fus autre chose qu'une petite fille 
pleine d'innocence et de curiosite, et unanimement la majorite se rangerait a mes cotes si nous 
devions nous opposer dans le futur. D'autre part, il venait lui-meme de reconnaitre que j' avais 
respecte ma part du marche et qu'il ne pouvait pas revenir sur la sienne. J'etais gagnante sur tous les 
plans. Lorsqu'il finit par rompre le silence sa voix etait empreinte d'une certaine lassitude. 



— Tres bien, je te le laisse. Fais-en ce que tu veux. 

Puis, il fit demi-tour et partit sans m'adresser un salut. Le lendemain, j'appris qu'il avait quitte le 
chateau et avait demande a etre remplace. A son age, son grand age, il preferait se retirer sur ce 
qu'il avait deja acquis plutot que de risquer de le perdre en essayant d'en avoir plus. De toute facon 
il avait rempli sa part du contrat avec le roi, puisque j'etais en bonne voie pour pouvoir livrer 
rapidement a son armee des sorts de manipulation de 1' esprit. Et, dans cette grotte, il avait sentit le 
souffle de la mort sur sa nuque, ce qui lui avait fait prendre conscience du temps qui lui etait 
impartit. 

Cela ne me derangea nullement puisque j'eus des lors et pendant plusieurs semaines une liberte 
d'action bien plus etendue. Je menais mes travaux et je prenais des decisions qui ne se heurtaient 
plus a l'opposition d'une personne competente et capable de me repondre sur le plan de la magie. 

J'avais egalement fait mettre au vampire un bandeau sur les yeux afin de ne plus risquer de croiser 
son regard par erreur. Je le questionnais tous les matins, et malgre quelques problemes au debut il 
s' etait rapidement tu, me laissant puiser directement dans son esprit ce que je cherchais sans me 
deranger par ses bruits. J'en prelevais egalement regulierement des morceaux pour mes analyses, ce 
qui le faisait grimacer et gemir, mais il serrait les dents et parvenait a ne pas crier. 

Au bout de deux semaines il m'adressa une requete que j'avais pu lire dans son esprit depuis 
plusieurs jours deja. 

— J'ai faim. Est-ce que vous pourriez ... me nourrir ? 

C etait hors de questions bien sur. Mes recherches sur cette creature etaient deja mal vues, je ne 
pouvais pas rajouter a cela une rumeur disant que je nourrissais un vampire. Mais je pouvais faire 
taire sa faim, ce que je fis. Son corps continuait de s'affaiblir mais au moins il ne le ressentait plus. 
Je n'etais pas un monstre. Pourtant, ces mots de mon ancien maitre continuaient a me revenir en 
memoire regulierement, jusqu'a finir par en ebranler mes certitudes. Je pus me changer les idees 
lorsque le remplacant arriva. II etait jeune et m'apparut comme particulierement inexperimente. 
J'etais etonne que le roi fasse aussi peu cas du travail que nous faisions ici mais je me gardais bien 
de me plaindre. Contrairement a son predecesseur, celui-ci avait une forte propension a se mettre en 
avant et ne ratais jamais une occasion de vanter ses merites. Je compris bien vite que ce petit jeu 
avait pour but de seduire les demoiselles de la cour qui se laissait faire, esperant pouvoir obtenir une 
situation stable avec un magicien royal par la meme occasion. Je compris egalement qu'il appreciait 
bien plus mon absence que ma presence, car lorsque j'etais la je donnais l'impression d'etre sa fille 
et cela rendait son travail de seduction plus laborieux. Nous etablimes rapidement un accord tacite : 
je lui laissait le champ libre au maximum et en echange de quoi il me permettait de travailler de 
facon completement autonome en se contentant d'appliquer son nom sur les documents officiels 
dont j'avais besoin. C etait inespere pour moi et nous etions tous les deux gagnants. 

Mais cela ne dura pas longtemps. Lorsqu'il se rendit compte de la nature de mes travaux il se mit a 
me demander regulierement des parchemins pour faire plier telle ou telle personne peu receptive a 
ses avances. Au debut je n'y trouvais aucun inconvenient particulier, mais ses demandes finirent par 
etre de plus en plus nombreuses et de plus en plus frequentes, me prenant de plus en plus de temps. 

Un soir, je finis par refuser. Je travaillais dans mon laboratoire sur le cerveau d'un chien a meme la 
bete lorsqu'il frappa a la porte et, sans attendre ma reponse, entra. II avait une expression guillerette 
sur le visage et de la rougeur sur les joues qui m'aurait permit meme sans etre telepathe de savoir la 
raison de sa venue ici. Lors que ses yeux se poserent sur le crane ouvert en deux de l'animal devant 
moi son expression fondit pour etre remplacee par un degout qui me fit sourire interieurement. II 
sembla faire un effort detourner ses yeux et se reprendre. 

— Yeo-Yin, j'aurais besoin de ... enfin, vous savez. 

— Je n'ai pas de parchemins en reserve. Et je n'en ferais plus. 

II se figea sur place. 



— Pourquoi ? 

Je ne repondis pas tout de suite et il commenca a s'enerver. 

— Si c'est parce que vous trouvez que c'est mal, vous etes mal placee pour me juger, fit-il en 
pointant du doigt 1' animal. 

Celui-ci emit un gemissement et mon hote-malgre-moi sursauta. 
— II est vivant ? 

Son attitude commencait a m'exasperer. Comment avais-je pu supporter aussi longtemps un 
individu pared ? 

— Bien sur, imbecile. Sinon comment voudrais-tu que j'etudie son esprit en meme temps que son 
cerveau. Et maintenant si tu veux bien me laisser, j'aimerais continuer avant qu'il ne meurt. 

Le teint rose de ses joues avait maintenant laisse place a une paleur qui indiquait qu'il n'allait pas 
tarder a tourner de l'ceil. Mais il ne renonca pas. 

— J'exige un parchemin. Ou alors, venez faire votre petite manipulation vous-meme. 
— Je ne te donnerais rien et je ne bougerais pas d'ici. 

Pourtant, j'avais pitie de cet homme. C'etait un magicien, et il se comportait comme le dernier des 
paysans. Je le lui fis remarquer et cela sembla l'affecter. Je le renvoyais a lui-meme, a cet homme 
qui en etait arrive a demander de l'aide a une petite fille pour qu'elle lui permette d'avoir une vie 
sexuelle epanouie. J'appreciais cette reaction mais je redoutais que ce changement ne fut que 
temporaire et je le renvoyais sans autre forme de proces. 

Cela marqua un changement dans notre relation. II s'astreignit a suivre mes experiences et a 
comprendre ce que je faisais. Je voyais parfaitement clair dans son jeu - il esperait mettre la main 
sur cette connaissance qui lui permettrait de creer lui-meme ses parchemins - mais cela ne me 
derangeait pas : nous avions tous nos buts, et je ne pretendais pas juger ceux des autres. Sa presence 
au quotidien m'ennuyait davantage, car je devais constamment expliquer ce que je faisais. II etait 
l'eleve et j'etais le maitre et cette position nous derangeait tous les deux. Mais c'etait l'unique 
solution viable sur le long terme, car le mensonge sur lequel nous avions base notre relation dans le 
passe aurait forcement ete decouvert un jour avec de facheuses consequences pour nous : il aurait 
ete interroges tot ou tard par des personnes competentes qui auraient eut tot fait de comprendre qu'il 
n'y comprenait rien et que je tournais en roue libre. 

Au printemps et a l'ete succeda l'automne. II etait particulierement doux, mais je savais par 
experience que sous ces climats cela signifiait que l'hiver serait rude. Les fruits allaient a nouveau 
se faire rares et disparaitre et j'allais devoir recommencer a me sustenter de confiture, ce qui ne 
m'enchantait guere. 

Un matin, je decidais de partir seule en foret pour pouvoir profiter une derniere fois des couleurs 
chatoyantes de cette saison avant que la neige n'etende son manteau et n'endorme les paysages pour 
des mois. Ma decision ne fut pas bien accueillie, en particulier parce que je refusals d'etre 
accompagnee meme d'un garde. Mais je fus inflexible et rapidement je parvins a m'eclipser de ces 
murs epais qui avaient aussi bien ete ma maison que ma prison. 

L'air commencait deja a se refroidir, fro id accentue par le vent qui soufflait alors. Je savais deja que 
j'allais passer la prochaine semaine dans un lit a me remettre du rhume que je ne manquerais pas 
d'attraper. Mais pour le moment je m'amusais a courir et a tourbillonner sous la pluie lente des 
feuilles cramoisies. Je revivals, un peu. Mes pas me guiderent vers un ruisseau et, apres m'etre 
desalteree je me laissai aller en arriere sur le sol couvert de feuilles morte, plongeant mon regard 
dans le ciel infini. Ici, je me sentais bien. Si l'atmosphere studieuse et oppressante de ma salle 
d' etude m' avaient seduit pendant un temps, elles me deterioraient a long terme. Je restai ici 
longtemps, immobile et ce ne fut que lorsque le soleil commenca a decroitre sur l'horizon et a me 



baigner de ses rayons oranges que je me redressai. A mon retour au chateau, la decision que 
j'annoncai fut encore plus de bruit que celle du matin. 

— Je veux qu'on m'installe un laboratoire la-bas. 

« Et je ne veux plus baigner dans vos intrigues politiques minables ». Je ne prononcais pas a haute 
voix cette derniere partie, mais l'intention y etait. Je savais que ma requete n'etais pas extravagante 
dans le sens ou construire une maison a cet endroit etait tout a fait faisable pour une faible somme. 
En revanche, montrer aussi ouvertement que je ne voulais pas continuer a vivre entoure d'eux etait 
comme un mollard crache a leurs visages. 

Ma demande provoqua de vives reactions, mais celles-ci ne m'atteignaient deja plus. Ma decision 
etait prise, il ne me restait plus qu'a en preciser les details. Mes connaissances en architectures 
etaient helas assez faible, et je fus bien incapable de dessiner un plan digne de ce nom. J'y passais 
une semaine, puis abandonnait l'idee de le faire toute seule et demandait a ce qu'un architecte me 
soit envoye. II arriva avec les premieres neiges, qui marquaient la fin des voyages jusqu'au 
printemps suivant. Le chateau s' etait referme sur lui-meme, et la vie qui avant s'etalait dans ses 
jardins envahissait maintenant les couloirs, amenant son tintamarre avec elle. Je mis mes recherches 
entre parentheses pour me consacrer a l'elaboration de mon futur laboratoire. Cela ne fut pas plaisir 
a mon nouveau maitre mais il ne pro testa pas outre mesure : le volume de connaissance que je lui 
laissais a etudier etait bien assez consequent pour l'occuper tout l'hiver. II avait du retard a rattraper 
pour pouvoir pretendre etre legitime a son post. 

De son cote, l'architecte travaillait bien et vite, et ce dans un silence courtois. II ne savait rien de 
moi, et meme si l'idee de construire une maison sous la direction d'une enfant l'avait amuse dans 
un premier temps, il avait tres rapidement compris que je n'etais pas exactement une fille comme 
les autres et que je ne souhaitais pas une maison rose pleine de poupees. J'allais vivre seule la-bas, 
et cela ne m'etais encore jamais arrive. J'apprehendais ce moment, mais je savais qu'il n'y avait pas 
d'autres solutions. Meme si je m'efforcais de ne pas me laisser marcher sur les doigts, j'avais une 
certaine tendance a me plier a ce que Ton attendait de moi. Je ne pouvais pas reellement insulter 
une personne qui me saluait dans le couloir, et ce meme si je savais qu'elle me meprisait et ne 
pensait pas un des mots qui sortaient de sa bouche. La bienseance exigeait que je reponde sur le 
meme ton, mais ces « bonjours » avaient plutot tendance a gacher ma journee qu'autre chose. Les 
larbins detestaient leurs patrons qui le leur rendait bien. Les femmes souhaitaient la mort de leurs 
epoux, qui eux-memes les trompaient et se cherchaient des excuses pour avoir bonne conscience. 
Les enfants se mefiaient des adultes qui en retour les consideraient la plupart du temps comme des 
punitions divines que comme des etres humains. Tout cela, tout le monde le savait, bien sur. Mais ils 
ne le vivaient pas, ils en avaient juste la connaissance consciente, ils n' etaient pas obliges de 
1' experimenter quotidiennement. Mais moi je devais faire un effort quotidien pour faire taire ces 
pensees qui venaient me parasiter et a la longue cela m'usait. Lorsque j'etais sortit cet automne, 
fair frais n'avait pas empli que mes poumons mais aussi mon esprit. Et je voulais gouter a 9a une 
nouvelle fois. 

Les premieres neiges etaient tombees de facon precoce, si bien que meme si nous mimes pres deux 
mois a finir les plans nous n'etions pas encore a la moitie de l'hiver. Une nouvelle fois le temps 
sembla s'arreter, immobilise et endormi sous l'epais manteau de neige qui ne disparaitra qu'au 
retour d'un printemps qui s'annoncait deja tardif. Pourtant, quelque chose allait se produire. En fait, 
je ne fus informee de l'evenement que lorsque celui-ci fut deja mis en route. Je me balancais dans 
un fauteuil en ecoutant le bois craquer dans la cheminee, le regard perdu sur les landes rendues 
blanches et caressant un chat sur mes genoux lorsque le maitre de ces lieux vint frapper a la porte et 
ouvrit sans attendre ma reponse. C'etait la seconde fois qu'il m'adressait la parole, la premiere fois 
depuis les quelques mots qu'il avait ete plus on moins oblige de prononcer lorsque j'avais ete 
accueillie ici. 



— Mademoiselle Yeo-Yin 



II etait poli, mais je sentais que c'etait par peur plus que par affabilite. 

— ... Un messager est arrive il y a peu. Je l'ignorais, mais il semblerait que votre anniversaire 
approche a grand pas et . . . 

— Ne vous embetez pas avec ca, l'interrompis-je. Ne faites rien. 

— Ca ne sera pas possible, reprit-il plus apeure que jamais. Ce messager precede des invites de 
marque. lis seront la pour assister a votre fete. II semblerait que vos petits travaux aient ete 
beaucoup apprecies a la cour. 

— Eh bien renvoyez-leur le messager et dites leur de rentrer chez eux. 

Je ne souhaitais qu'etre en paix et que Ton ne s'occupe pas de moi. J'ignorais de quelle facon ma 
date de naissance avait ete decouverte etant donne que je n'en parlais presque jamais. La seule 
personne qui pouvait etre a l'origine de cette mauvaise idee etait mon ancien maitre. Quoiqu'il en 
fut et malgre mon refus je savais que cette fete aurait lieu :je n'avais pas assez d'importance pour 
renvoyer des nobles chez eux comme des malpropres, surtout en plein hiver. Je finis par me 
resigner, mais obtint tout de meme que la fete soit decalee de quelques jours. Ce n'etait presque 
rien, mais je trouvais dans cette inexactitude un refuge ou preserver mon intimite. Alors que le 
seigneur s'en allait je le rappelais. 

— Mademoiselle ? 

— S'il vous plait, dans la mesure du possible ... j'aimerai que celui qui a eut l'indelicatesse de 
devoiler ma date de naissance ait sa tete au bout d'une pique. 

Bien sur cela fut refuse :il n'y avait pas affront et j'aurais du le prendre avec le sourire en 
m'estimant heureuse qu'une personne pense a moi. Mais j'esperais que ma demande fut au moins 
entendue pour que le prochain clampin venu y reflechisse a deux fois avant de prendre des 
initiatives a mon egard. Et cela m'eviterait de devoir subir la meme chose l'annee prochaine. 

Ainsi, alors que j'esperais pouvoir passer le reste de l'hiver a me detendre et a reprendre des forces 
s'installa une agitation toujours croissante pour preparer l'evenement. On vint me consulter quelque 
fois mais je fis rapidement comprendre que non seulement cela ne m'interessait pas mais que ma 
patience en la matiere avait des limites qu'il valait mieux ne pas franchir. J'etais aigrie alors que je 
n'avais que 9 ans - bientot dix - et cette pensee suffisait generalement a me faire rire 
interieurement. 

Mais on ne me laissa pas tranquille pour autant :on m'enseignat a la va-vite comment me tenir, 
m'habiller, manger et milles autres choses qui ne presentaient aucun interet a mes yeux. Les jeunes 
demoiselles devaient apprendre tout cela dans l'espoir de seduire un puissant homme et de devenir 
une de ses futures concubines ou meme d'etre reperee par des parents cherchant a marier leur fils. 
Cela ne me concernait pas :j'etais une magicienne et ma valeur aurait dut me permettre de choisir 
moi-meme mon mari - et parmi des jeunes hommes contraints de suivre les memes codes ridicules 
que ceux que Ton essayait de m'enseigner. Je le fis remarquer a ma maitresse de conduite qui partie 
d'un grand rire. Ce fut la sa seule reponse mais je ne pus lui en vouloir pour cela. A son grand age 
elle avait vu passer d'innombrables jeunes filles qui, comme moi, s'etait rebellee contre ce systeme. 
Et la plupart d'entre elles avaient ete ravies lorsque des yeux de valeurs s'etaient posees sur elles 
pour les choisir parmi toutes les autres et les sortir de leurs conditions. 

Fort heureusement les cours ne durerent pas longtemps, parce que la fete se rapprochait a grand pas. 
On m' avait donne un verni, et selon toute probability ce serait la derniere fois que j'aurai a subir 
cela. Vint ensuite le moment d'enfiler ma robe et je faillis piquer une crise lorsque je me rendis 
compte que je ne pouvais pas la mettre seule. Elle etait visiblement mal concue et s'attachait 
derriere, la ou je ne pouvais avoir acces sans me contorsionner et risquer de la dechirer. J'etais 
pourtant bien plus mince que toutes les filles que j'avais pu croiser et je m'etais attendu a Hotter 
dans mes vetements. Au lieu de cela, les multiples couches de tissus me serraient au corps en plus 
de me donner failure d'un sac. La vieille fille qui m'habillait m'assura que j'etais magnifique, mais 



elle me mentait : je ressemblais a une paysanne qui aurait enfile des vetements de noble et cela 
transpirait a chacun de mes gestes. Je ne pouvais faire des grands pas, je ne pouvais lever les bras au 
dessus de 1' horizontal - et encore, cela tordait ma robe - et meme ma respiration etait rendue 
difficile. Le maquillage n'aida pas, car j'avais l'impression que si je ne transpirais meme que d'une 
goutte il allait se mettre a couler. Je redoutais meme d' avoir des expressions 

J'apprehendais cette fete de plus en plus, mais au moins ce serait la derniere ... et ma premiere ! 
J'avais enormement entendu parler de ces banquets, car il s'agissait d'une sorte de reve que tous les 
paysans avaient : pouvoir manger a sa faim, dans d' immense pieces bien chauffes avec des larbins 
pour les servir, etc. L' image pouvait etre seduisante. De ce que j'avais pu percevoir comme bribes 
de memo ire sur le sujet, ca ressemblait plutot a de grandes batailles ou chacun essayait de se placer 
et n'hesitait pas pour ce faire a assassiner - au sens figure - les autres. Mais il etait vrai qu'il y avait 
cette sorte de chaleur et d'ivresse qui, a la fois portee par les liqueurs et les musiciens, semblait 
avaler la nuit. Je redoutais un peu d'y prendre gout et de trahir ce que j'etais aujourd'hui. Lorsque le 
jour arriva j'avais les mains moites et des cernes sous les yeux, ayant dormi encore moins que 
d'habitude la nuit derniere, privee de sommeils par les inquietudes des autres convives qui venaient 
me hanter sans relache. Je passais la journee a essayer de rattraper un peu de ce sommeil, sans grand 
succes. Lorsqu'on vint me chercher dans ma chambre j'eus le sentiment que c'etait pour mon 
execution. Sans conviction je me laissais habiller et maquiller et j'esquissais meme un sourire 
lorsqu'on me le demanda. 

— Vous etes parfaite ! 

Tant que je ne bougeais pas, oui. Mais au moindre pas j'aurai l'etre d'etre un canard en robe. Mais 
je ne repondis pas, me dirigeant tant bien que mal vers la porte. II me fallu plusieurs minutes pour 
descendre les escaliers et arrive en bas j'avais le souffle court. Je mis encore une poignee de 
minutes a rejoindre la salle de reception. Les gardes ouvrirent la porte a mon arrivee, devoilant une 
table immense est bien garnie, des bougies a profusion, des belles robes et des beaux costumes a ne 
plus savoir qu'en faire. J'etais ecceure que tout cela fut fait pour moi - en particulier parce que cela 
faisait de moi le centre de l'attention - mais la petite fille que je n'avais pas cesse d'etre etait 
emerveillee. Un instant plus tard le fumet melant chaire ruisselante et alcool me parvint et je me 
sentis legerement partir, si bien qu'on du me retenir pour que je ne tombe pas. Me reprenant 
rapidement je me redressais et fit de mon mieux pour descendre les quelques marches en ayant fair 
le plus digne possible. Le seigneur se leva et demanda le silence. 

— Yeo-Yin, vous etes resplendissante, commenca-t-il d'une voix forte. En ce jour tres particulier qui 
vous a vu naitre, nous en remercions les dieux. Avec votre aide l'avenir de notre empire s'annonce 
radieux. II etait deja dote d'un bras, par la force de son armee, mais vous lui avez offert des yeux, et 
une voix. Meme si le roi n'a pas pu se deplacer en personne aujourd'hui il vous transmet toute son 
estime et son affection. 

II marqua une pause puis repris en detachant finalement son regard de moi pour le porter sur le reste 
de la salle. 

— L' empire que va devenir notre royaume est au porte de jours d'abondance et de felicite. Ce que 
vous voyez devant vous n'est rien en comparaison de ce qui s'annonce. En ce jour, mes amis, 
rejouissons-nous ... et mangeons. 

Cela marqua la fin de son discours et fut le signal de depart. Comme un seul homme les convives se 
jeterent sur la nourriture mentalement, meme s'ils s'obligerent a le faire avec une certaine reserve 
dans les actes. Je me contentais pour ma part d'un morceau de pain et de noix confites, sachant que 
tout exces ne serait pas tolere par mon corps. Les choses se passaient mieux que prevu, puisque la 
nourriture detournait l'attention generale de ma personne. 

— Je peux m'asseoir ? 

Je sursautais. La personne qui venait de parler etait un garcon assez jeune qui ne devait pas avoir 4 



ans de plus que moi. II se tenait debout, immobile, et je mis quelques secondes a realiser qu'il 
attendait une reponse. 

— Oui. 

Je n'etais pas d'humeur a parler, mais je ne pouvais pas vraiment le renvoyer. Le bruit mental 
ambiant m'empechait de savoir ce qu'il voulait et cela m'intriguait. 

— Ce discours etait . . . 

— Fade, oui. Mais une assiette de gras s' etait renversee sur le discours qu'il avait prepare, alors il a 
dut plus ou moins improviser. 

Je le savais parce que 1' eclat de voix mental que cela avait genere m' avait empeche de dormir 
pendant plus d'une heure. Le garcon retint un eclat de rire et repris : 

— Vous etes directe. C'est ce qu'on m' avait dit. 

— Et si vous en veniez au fait ? 

Je le mettais mal a l'aise, mais cela me faisait interieurement sourire. Au moins je n'etais plus la 
seule dans cette situation. 

— C'est complique. Vous savez pourquoi le roi n'est pas venu ? Parce qu'il . . . 
— . . . Ne voulait pas venir, oui, je sais. 

Et je le savais depuis longtemps. Meme s'il me felicitait a distance pour ce que je faisais, il avait 
peur de me rencontrer. 

— Yeo-Yin ... 

« . . . Je sais que vous pouvez m'entendre ». 

Cette pensee m'etait directement adressee et me fit sursauter. II me fit signe de me calmer et je fis 
un effort pour faire comme si de rien n' etait. II reprit : 

« Je sais que vous pouvez m'entendre. Je n'aurais pas du etre la aujourd'hui, mais j'etais de passage 
lorsqu'ils ont decide de venir ici feter votre anniversaire. J'appartiens a un royaume ... concurrent, 
pour dire le moins. Fort heureusement je suis parvenu a maintenir un certain flou sur ma position, et 
chacun pense que je suis un membre de la famille de l'autre. Si mon mensonge est decouvert me 
tete ira remplir un seau avant le lever du soleil. » 

Je ne pouvais pas lui repondre de la meme facon, car j'avais trop peur de blesser son esprit dans le 
processus - mes pensees etant plus mortelles que les siennes. Je murmurais done sans quitter mon 
pain des yeux. 

— Poursuivez. 

« J'ai pris tous ces risques, car je pense que vous etes en danger. Si ce n'est pas aujourd'hui ca sera 
demain, ou dans un an. Mais le temps vous est de toute facon compte. Je vous propose de changer 
de bord. Une tempete se prepare et vous etes celle qui en a seme les graines. Avec les outils que 
vous leur avez fourni, leur armee va marcher sur toutes les autres. Ca sera sanglant. Ca ne sera pas 
une guerre mais un massacre. La seule chose qui peut les arreter, c'est vous. Combien de temps 
pensez-vous qu'ils mettront a vouloir vous eliminer ? Si vous ne le faites pas pour vous, faites-le 
pour le bien de la cause. Reequilibrez la balance. » 

Puis il se leva et apres une magnifique reverence s'en alia. J'etais perplexe. Non pas qu'il m'ait 
appris quelque chose que je ne savais deja a mon sujet, mais je decouvrais qu'il existait peut-etre 
une echappatoire. J'avais pris l'habitude de vivre avec l'idee de la mort, la pensee que la pomme 
que je mangeais etait peut-etre empoisonne, mais je venais de decouvrir qu'il existait une facon de 
retarder l'inevitable. L' inevitable, car meme si je changeais de camp il ne faudrait pas si longtemps 
avant que je ne sois a nouveau inutile et dangereuse. Je me promis d'y reflechir, mais ce n'etait pas 



possible ce soir, pas avec cette agitation. 

La soiree avancait et, l'alcool aidant, une sorte de brume avait a envahit tous les esprits - meme le 
mien, malgre le fait que je n'avais bu alors que de l'eau. Je me laissais faire, car cela me permettait 
d'oublier mon costume trop serre. Les menestrels accusaient le coup, mais ils seraient capables de 
tenir encore plusieurs heures. Je me levais de mon banc et me faufilais entre les invites pour 
parvenir jusqu'a la terrasse. Ici, il y avait moins de monde et l'ambiance sonore etait amoindrie, car 
les sons se perdaient dans la voute etoilee. Mon maitre d'arme - qui avait laisse ses vetements de 
militaire pour enfiler une tenue d'un bleu vif - m'apercut et vint me rejoindre. 

— Quelle soiree ! Je ne m'etais pas autant amuse depuis le couronnement du roi, et cela doit bien 
remonter a une vingtaine d'annees. 

— Ravie que vous vous amusiez. Quant a moi, je n'attends que minuit pour pouvoir m'eclipser sans 
manquer aux codes et aller pioneer. 

En realite je savais que je serais incapable de dormir et j'avais prevu une escapade dans les sous- 
sols du chateau - lieux paisibles, car tres peu frequentes et bien isoles. 

— Je ne vous ai jamais vu vous amuser, dit-il tristement. A votre age je courrais dans les bois et 
chipais des friandises lorsque ma nourrice avait le dos tourne. Vous ne serez jeune qu'une fois, vous 
devriez en profiter. Et si e'est votre ... don qui vous en empeche, vous devriez essay er de le noyer 
dans une bonne choppe de ponch. 

— Je ne bois jamais, objectais-je, legerement choquee de me voir proposer de l'alcool alors que je 
n'avais que dix ans. 

— Vous devriez peut-etre, marmonna-t-il en haussant les epaules et en s'en allant. 

Je ne pouvais cependant pas entierement lui donner tort. Je n'etais pas une enfant normale, et il ne 
pouvait pas s'imaginer ce que cela faisait d'etre a ma place. 

Je restais dehors encore un moment a inspirer fair glace par grande goulee puis, lorsque le froid eut 
penetre tous mes os, decidais de revenir a l'interieur. Je n'etais vraiment a l'aise nulle part. Ici, les 
rires fusaient de toutes parts et les mains se faisaient plus osees. II etait temps que je me retire. 
Decidee a emporter un bocal de noix confites dans ma chambre je me dirigeais vers la table 
principale ou je trouvais celui qui etait supposement mon maitre en train de draguer une fille qui 
semblait moins grise que lui. Elle se defendait de ses avances et repoussait ses mains, sans oser 
mettre une gifle a cette personne qui occupait une position bien plus importante qu'elle. Je l'aidais a 
ma facon et le bruit de sa main sur la joue du malotru claqua au-dessus du vacarme. Le silence se 
fit, lourd et pesant immediatement grignote par des murmures. Sentant tous les regards braques sur 
elle la jeune fille tenta de se defendre. 

— Je . . . je suis desolee mais . . . mais . . . 

Devant cette scene, avec cet homme rough par l'alcool, la honte et la colere qui montait, une 
marque de main imprimee sur sa joue, avec ce cercle de curieux devore d'un voyeurisme pervers 
qui se formait je partis d'un grand rire. Un rire incontrolable, un rire qui me prit tout le corps et qui 
ne s'arreta que quelques minutes plus tard. Je riais comme jamais je n'avais rit. Lorsque finalement 
mon fou rire pris fin je realisais qu'il se perdait dans un silence assourdissant, amortit par ces murs 
de pierres, avale par les tentures. Tous les yeux etaient fixes sur moi. Fixes sur cette robe de satin 
trop belle, fixes sur ses yeux trop profonds, fixes enfin sur cette bouche trop joyeuse, trop pleine de 
sincerite. 

Alors, devant cette foule d'inquisiteurs, entoure de ce silence qui semblait ne pas avoir de fin, je 
pris ce pour quoi j'etais venue - mon bocal de noix confites - et, tournant le dos a cette maree 
d'yeux je leur adressais un superbe : 

— Allez tous vous faire foutre. 



Une fois dans ma chambre je dechirais ma robe pour etre plus confortable et m'asseyait en taileur 
sur mon lit, le bocal de noix cale entre mes jambes et les doigts rapidement couverts de miel. En bas 
l'agitation avait reprise, mais le son etait different. Tant mieux. Je n'avais pas voulu cette fete, et je 
constatais a rebours que cette fete n'avait pas non plus voulu de moi. Ce monde d'hypocrites se 
complaisait dans sa fange et les beaux vetements dont ils pouvaient se parer n' etait qu'une facade 
pour tenter de dissimuler la laideur de leurs ames. C'etait eux les monstres, pas moi. 

Mon corps se detendit et je me rendis compte que j'avais accumule enormement de tension. J'etais 
fatiguee et je m'endormis dans cette position inconfortable mais baignant dans l'odeur sucree qui 
emanait de mon butin. 

Au matin j'emergeai alors que les premieres lueurs du soleil commencaient a peine a pointer a 
l'horizon. Tout etait calme maintenant, et apres avoir verifiee que j'etais toujours decente malgre les 
dechirures de ma robe, je sortis de ma chambre. Le malaise qui m'avait pris depuis une semaine et 
qui ne m'avait pas lache depuis venait de se dissiper et je me rendais compte que j'etais affamee. 
Enfilant les couloirs en volant presque sur le sol, je me glissais dans la salle de reception principale 
ou je derobais quelques petits pains et un fond de soupe avant de me retirer aussi subrepticement 
que je m'etais introduite, puis je me dirigeais vers les sous-sols. J'y avais fait deplacer le vampire 
depuis un bon moment et je ne m'en etais pas occupe depuis. II etait toujours la, attache, immobile, 
mort en apparence, mais encore bien vivant. II ne pouvait pas me surprendre, je sentais a la fois son 
appetit et sa curiosite s'eveiller a mesure qu'il entendait mes pas se rapprocher. Sa faim se melant a 
la mienne j'avalais goulument quelques pains bien trempes de soupe en l'observant. II rompit 
finalement le silence en premier. Sa voix etait eraillee par sa gorge dessechee mais je parvenais a 
comprendre ses mots. 

— Jolie fete. Quel dommage qu'un couple ne se soit pas aventure par ici. J'aurai pu . . . pimenter leur 
soiree. 

II raclait sur chaque mot et toussa plusieurs fois. J'eus la politesse de le laisser terminer, meme si sa 
pensee allant plus vite que sa langue - finalement repoussee mais pas completement fonctionnelle - 
je savais deja ce qu'il allait dire. 

— Des gardes sont postes et surveillent que personne ne viennent ici par megarde. De plus, je suis la 
seule a posseder les clefs de tes chaines. Ouvre la bouche. 

Utilisant un bol prevu a cet effet je puisais de l'eau dans un seau plusieurs fois et la lancait sur son 
visage aux yeux toujours bandes. Cela ne suffirait pas a calmer sa soif mais au mo ins ses tissus 
organiques se detendraient un temps et notre conversation en serait facilitee. Lorsque j'eus finit, je 
retournai m'asseoir pour continuer mon repas et il reprit : 

— Mais il est trop tot pour feter le solstice. Ici, je n'ai rien d'autre a faire que de compter les jours et 
. . . ce n'est pas 9a, n'est-ce pas ? 

Comme je ne repondais pas il poursuivit : 

— Je ne vous connais pas bien mais ... cela vous concerne. Et j'entends a votre coeur que j'ai vu 
juste. Votre anniversaire ? A moins que ... non, c'est bien de votre anniversaire dont il s'agit. Votre 
coeur s'emballe. Comme c'est touchant. 

II essaya de rire mais cela ressembla plus a une toux. J'etais rouge et je fus heureuse qu'il ne puisse 
pas le voir. Mais il le sentait. 

— Et vous vous enervez maintenant ? La petite fifille qui . . . 

II ne termina pas sa phrase et hurla de douleur alors que ses testicules tombaient sur le sol, 
detachees du reste du corps par un solide coup de couteau. Le choc de sa douleur me fit moi-meme 
vaciller mais je me barricadais, surprise que cela fut aussi efficace mais remplie d'un profond 
soulagement de l'avoir fait taire. II hurla, puis serra les dents a s'en faire saigner les gencives. Je 



tournais les talons et m'appretais a partir mais alors que j'etais sur le seuil il me hela. 
— Att... attendez ! 

Je m'immobilisais et le regardais. Cela ne lui suffisait-il pas ? 
— Attendez ! J' ... J'ai faitune erreur. Pardonnez-moi. 

II calait sur chaque mot, peinant a le formuler correctement tant la douleur irradiait son corps. 

— Je ... je suis un vampire. Depuis longtemps, depuis bien trop longtemps. Je me moquais de vous 
mais ... J'ai oublie ma date de naissance, le jour de mon propre anniversaire. Ca a l'air ridicule, je 
sais. Mais meme 9a je l'ai perdu. J'ai tout perdu. Ma famille, mes amis, mes ... conquetes. Je me 
suis perdu moi-meme. Je ne suis plus que cette . . . soif que vous pouvez sentir en moi. Elle remplie 
mes journees et mes nuits, mais elle n'est rien de plus que ca. Alors j'ai appris a ... me moquer de 
tout ce qui peut avoir de l'importance. C'est une forme de defense de ma part. Rire, pour ne pas 
pleurer. Rire pour s'empecher de penser. 

II etait sincere et au fond de moi j'etais touchee. Je restais neanmoins silencieuse, attendant de le 
voir arriver la ou il voulait en venir. 

— Lorsque j'ai ete capture, lorsque j'ai ete attache ... je me suis dit que tout ca c'etait termine. 
J'avais lutte pour survivre et, meme s'il m'a fallu cette captivite pour le realiser ... je pense que j'ai 
eut tort. Damisela, mademoiselle, ma dame et maitresse . . . je vous en prie, achevez-moi. 

Je laissais quelques secondes s'ecouler pour qu'il reprenne des forces et pour que l'echo de sa voix 
cesse avant de repondre. 

— Je regrette, mais c'est impossible. 

Je le sentis s'effondrer interieurement, se laisser aller a 1' esprit de bete qui habitait son corps depuis 
qu'il avait cesse d'etre mortel. Je ne pouvais pas le laisser s'abandonner ou il ne me serait plus 
d'aucune utilite. Je repris, revenant sur cette proposition qui semblait devoir m'accompagner 
partout ou j'allais : 

— Je peux faire que la souffrance et la solitude disparaissent. A tout jamais. 

II reflechit un instant, meme s'il peinait a le faire avec la douleur qui lui remontait du bas-ventre. 
Lorsqu'il recommenca a parler, je connaissais deja sa reponse. 

— Vous etes trop aimable. Mais si je suis condamne a vivre des jours sans lendemain ni veille, je 
souhaiterais pouvoir au moins les vivre au present. Ne m'enlevez pas 9a, s'il-vous-plais. 

Je quittais done ces sous-sols en le laissant baigner dans sa douleur si chere. Alors que je remontais 
je croisai quelques domestiques et rapidement je me rendis compte que quelque chose s' etait 
produit pendant la nuit. Ca n'etait pas dit tout haut, mais il ne me fallu qu'une minute pour que je 
sache de quoi il s'agissait : un homme avait ete execute pendant que je dormais. II etait pendu par 
les pieds aux remparts, la tete separee du reste du corps et mise dans un sac, lui-meme attache au 
poignet. Je n'eus pas besoin d'aller voir ce corps pour savoir de qui il s'agissait : l'homme qui 
m'avait propose de m'enfuir avait ete decouvert, assomme par-derriere pour qu'il n'ait pas le temps 
d'appeler a l'aide mentalement, puis decapite dans la foulee. Ca avait ete un meurtre plus qu'une 
execution, mais c'etait bien pense. Maintenant son corps oscillait au rythme du vent et ces membres 
qui etaient si plein de vie hier lorsqu'il dansait etaient maintenant raidis par le fro id et la mort. 

Je n'etais pas pendue a cote de lui parce que j'etais utile, mais c'etait bien la l'unique raison de ma 
survie. Cela me poussa a me remettre au travail et je terminals l'hiver entre la bibliotheque et le 
sous-sol. Mes relations avec le vampire s'etaient petit a petit detendues et meme si sa faim ne 
diminuait jamais il apprenait a vivre avec. Nous etions des ennemis, bien sur, mais au moins il 
n'essayait pas de me le cacher et je le lui rendais bien. 

Lorsque finalement le printemps commenca a pointer je fus face a un dilemme : avec mon nouveau 



laboratoire je ne passerais probablement presque plus au chateau et il ne faudrait alors pas 
longtemps pour que le vampire soit tue. Je ne pouvais pas l'emmener avec moi, ni demander a ce 
qu'il fut libere. Je ne lui en avais pas parle directement, mais il savait que j'allais demenager, et il 
n'etait pas idiot. II finit par me poser de but en blanc la question qui lui brulait les levres. 

— Pourriez-vous me faire echapper ? 

Bien sur que je le pouvais, mais je n'etais pas certaine de le vouloir. C'etait un vampire apres tout, 
et on m'avait inculque depuis mon enfance a quel point ces creatures etaient dangereuses. Je 
connaissais l'histoire du smilodon et du gentilhomme qui libera celui-ci de sa cage pour qu'il puisse 
aller boire et je n'etais pas certaine de trouver un ragnard pour l'y remettre si d'aventure le vampire 
en voulait a ma vie une fois liberee. Mais je ne le craignais pas non plus, car contrairement au 
gentilhomme de la fable je disposals de pouvoirs pouvant plier mentalement mon agresseur aussi 
facilement qu'une brindille. Un seul probleme subsistait. 

— Les gens ... les gens ne sont pas idiots. Je suis la seule personne a venir ici. Si je te relache, ils 
sauront que je l'aurais fait de mon plein gre. Meme si j'amene ici une personne en la commandant 
pour qu'elle te libere, je ne pourrais pas cacher mon implication dans ton evasion. 

— Les gens ne sont pas idiots. C'est 5a le probleme. 

Je pouvais lire dans ses pensees, et meme sans la formuler il venait de m'apporter la solution que je 
cherchais. Je me mis immediatement au travail, et il me fallu une pleine semaine pour venir a bout 
de la tache. Peu de temps apres je quittais le chateau comme je l'avais prevu depuis plusieurs mois 
et emmenageais dans ma maison individuelle. 

Je laissais derriere moi ce vampire emprisonne, sachant qu'il ne faudrait pas longtemps pour qu'une 
equipe soit depechee dans les sous-sols pour le tuer. J'eprouvais une certaine compassion pour ces 
personnes : elles marcheraient vers leur mort sans le savoir. A l'instant ou la porte s'ouvrirait mon 
piege se refermerait sur eux, affaiblissant leur volonte et les soumettant de facto au vampire qui 
n'aurait alors aucun mal a les manipuler. J'etais lavee de tous soupcons, cela passerait pour une 
incompetence de la part d'une equipe envoyee sans que j' en fus informee. 

Je n'eus jamais vent de l'incident. Laissee seule avec moi-meme je repris ce que j 'avais abandonne 
pendant trop longtemps et me plongeais dans des experiences sur ma propre personne, reprenant ce 
chemin qui avait ete emprunte maintenant plusieurs annees auparavant. Ca ne faisait que deux ans, 
mais cela me semblait etre une eternite. Je ne repensais presque plus jamais a mes parents ni a ma 
famille et lorsque cela se produisait ce n'etait jamais sans une certaine colere melee de tristesse. Ils 
etaient enfermes dans leur condition a un tel point que l'idee meme d'en changer les depassait. Avec 
le recul je comprenais un peu mieux ce qui avait pousse mon pere a me maltraiter et ma mere a 
l'ignorer : j'etais une fille chetive, et selon toute vraisemblance je n'etais pas la fille de mon pere, 
car celui-ci - comme ma mere - etait une force de la nature. En fait, tous ceux de mon peuple 
avaient des carrures adaptees a leurs conditions de bucheron, et j'etais la preuve que ma mere avait 
eut une relation avec un homme d'une autre race d'elfe. Mon pere me battait, et elle preferait se 
taire, car elle savait que ces coups m' etaient infliges pour ne pas etre tournes vers elle. D'une 
certaine facon elle aimait mon bourreau parce qu'il n'etait pas le sien, parce qu'il ne l'avait pas puni 
pour ce qu'elle estimait etre une faute. 

Et c'etait moi qui avais paye les pots casses. J'etais fragile de nature, pale et souvent malade, 
etrangere ou que je sois, utilisee comme un outil mais jamais vu comme une personne ... Yeo-Yin, 
l'enfant indesire. Mais cela n'etait pas venu qu'avec des inconvenients. J'avais ce pouvoir, cette 
curiosite, et probablement une certaine force de caractere qui devait faire defaut aux enfants de mon 
age. Ma simple presence dans ce laboratoire concu sur mes ordres et dans lequel j'explorais des 
domaines encore inconnus en etait la preuve. II n' avait fallu que deux ans pour qu'en saisissant 
l'opportunite qui m'avait ete donnee j 'accede a cette position. J'etais jeune, et meme si je ne savais 
pas exactement quel genre d'elfe j'etais je pouvais esperer mener une longue vie. 



L'annee passa en un clin d'oeil et je fus stupefaite lorsque revinrent les premieres neiges. J'avais 
passe tout mon temps entre quatre murs et une routine, redigeant sans arret des notes done 
j'envoyais des copies aux mages de la cour. 

Alors que je passais au chateau une derniere fois avant de me calfeutrer dans mon habitation pour 
l'hiver on m'informa de la mort du roi. II etait decede depuis plusieurs semaines deja - emporte par 
l'age et par une mauvaise pneumonie - et je n'apprenais la nouvelle qu'avec du retard. Pourtant, 
l'agitation qui etait presente ici etait encore febrile et l'inquietude etait sur tous les visages. La 
succession etait assuree, mais contrairement a ce qu'avait ete son pere le nouveau roi passait pour 
un homme belliqueux et le pays n'etait pas pret pour une nouvelle guerre. L'hiver empechait toute 
prise d' initiative militaire, mais cela ne durerait pas eternellement. Je savais qu'il faudrait cependant 
une poignee d'annee avant que cela ne commence vraiment. Les nouvelles circulaient lentement, et 
il fallait rechauffer les coeurs avant de faire parler l'epee, sous peine de n'essuyer que des defaites. 
Les hommes ne se battaient jamais aussi bien que lorsqu'ils pensaient que e'etait pour leur vie, et la 
situation geopolitique telle que je la connaissais mettait notre pays dans une situation assez 
confortable ou il serait difficile de trouver une excuse pour attaquer les voisins. De plus, nos 
frontieres s'etendaient deja jusqu'a ou la nature nous le permettait aisement, limite par des chaines 
de montagnes qui formaient, par leurs reliefs, des murs quasiment infranchissables a 1' exception des 
cols qui ne permettaient pas a de grandes armees de passer, car celles-ci seraient alors 
completement exposees aux archers caches dans les hauteurs. 

Cette geographie particuliere avait assure une paix relative lors des trente dernieres annees, lorsque 
le precedent roi etait finalement parvenu a un accord avec ses voisins. Aujourd'hui les choses 
semblaient vouloir changer, mais cela prendrait encore plusieurs annees. 

Je retournais dans ma maison et y consacrait une nouvelle annee de travail assidu. Cependant, alors 
que rautomne commencait a poindre, je recus une lettre des plus etranges, m'annoncant la venue du 
roi en personne chez moi. Je ne l'avais jamais rencontre, car cette interdiction de l'approcher a 
moins de dix lieues n'avait toujours pas ete levee. 

La lettre stipulait la date exacte de son arrivee et j'en fus legerement surprise, car e'etait assez rare 
de pouvoir predire ses deplacements avec une telle exactitude. En realite, il residerait probablement 
au chateau pendant quelques jours avant notre rencontre, et je pris cette precision pour une marque 
de respect. 

Cette nouvelle brisa cependant le cycle tranquille de mes journees. II s'etait installe tranquillement 
un desordre et je ne passais pas le balai tous les jours, trop plongee dans mes lectures et mes 
experiences. II me fallait egalement acheter de la viande, car je me voyais mal le recevoir avec 
uniquement des fruits pour repas. 

Je souriais constamment, et cela faisait tellement longtemps que ca ne m'etais pas arrive que les 
muscles de mes joues me faisait regulierement mal. Rencontrer cette personne qui etait a la tete du 
pays etait un honneur, meme pour une personne aussi speciale que moi. On m'avait tout dit a son 
propos, sa jeunesse, son audace son impetuosite, mais egalement des compliments plus habituels 
comme son sens de la justice ou sa bonte, si bien que je ne savais pas a quoi m'attendre. 

La veille du jour prevu j'attendais sagement chez moi, allongee sur le cote dans mon lit, le regard 
perdu dans le vague et l'esprit galopant. Je ne savais pas a quelle heure il devait arriver, et j'avais 
done revetit ma robe - bleue, specialement achetee pour l'occasion - avant d'aller me coucher. Mes 
yeux etaient fixes mais mes mains trahissaient mon etat, jouant avec mes longs cheveux ebenes qui 
etaient - fait exceptionnel depuis deux ans - propres. J'etais nerveuse, mais une partie de moi etait 
pleine de confiance et retrouvait meme un peu d'espoir pour le genre humain. Rien n'avait pu 
obliger ce roi a faire ce trajet, je ne l'avais pas demande, il venait de son plein gre. 



Et puis le monde sembla s'ecrouler sur moi. 



En un instant, en une fraction de seconde, ce decor familier qui j'avais cotoye pendant deux ans 
disparu. Le plafond explosa dans un vacarme assourdissant et une pierre a moitie aussi grosse que 
moi vint s'ecraser sur mes jambes, les brisant net en plusieurs endroits. Presque immediatement, 
elle fut suivie par une autre pierre, puis encore une autre. Les fiammes avaient egalement 
commence a prendre et remontait maintenant les longs de ce qui avait ete des murs de bois. Je 
hurlais de peur alors que je sentais que les fiammes courant sur la plancher avaient pris sur le lit et 
commencaient a lecher mon visage. Je hurlais de douleur, alors que mes jambes ne me repondaient 
plus mais que leurs os depassaient de ma chair eclatee. Je hurlais de rage, alors que je comprenais 
que j'avais ete trahie. Je hurlais de desespoir, alors que je realisais que j'etais seule. Et que j'allais 
mourir. 

Le feu s'etait etendue, et maintenant l'univers tout autour de moi n'etait que flamme et air deforme 
par la chaleur. Ma peau elle-meme semblait avoir fondu mais le sang qui aurait pu couler de mes 
chairs a vif etait immediatement desseche par la chaleur et formait des croutes noires. 

« Je vais mourir ici ? » 

Ce son de ma propre voix m'interrogeant etait etrangement cristallin et semblait resonner au-dessus 
du grondement des fiammes comme s'il emplissait le ciel. Et puis, tout aussi fort, mais semblait 
cette-fois emerger des profondeurs de la terre. 

« Non ! » 

Ce fut comme un coup de fouet. L' instant d'avant je m'abandonnais a la douleur, l'instant d'apres la 
petite fille toujours si resolue que je n'avais cesse d'etre etait de retour. J'etais toujours incapable de 
bouger, mais je pouvais faire ce que j'avais toujours fait, la seule chose que j'avais toujours fait. 

« Vis ! » 

Comme si une autre personne avait pris possession de mon corps, je vis mes mains se tourner et 
bander tous les muscles qui etaient encore attaches par leurs tendons pour soulever legerement la 
pierre qui me retenait - legerement, mais suffisamment pour que je m'en degage. Je commencais a 
ramper en direction de la riviere qui courrait a quelques metres. Si proche . . . 

Ronges par les fiammes, les murs ne retenaient plus rien et une poutre s'abattit sur moi, me coupant 
le souffle et me brisant la colonne vertebrale. Au moins, je n'avais plus mal aux jambes. 

« Vis, vis, vis, visvisvisvisvis ! » 

Chaque injonction etait comme un nouveau souffle, mais l'air qui m'emplissait s'echappait de plus 
en plus vite. Je mourrais. Rampant, grattant chaque centimetre, je finis par atteindre le bord de ma 
maison et me jetais dans l'eau. Le contact de l'eau glace ne me fit pas que du bien et toutes mes 
dents eclaterent sous le choc thermique. 

Alors que le courant m'emportait je sentais ma conscience s'affaiblir et luttais pour ne pas sombrer 
dans les flots de l'inconscience qui m'ameneraient sur les rives de la mort. Mon heure n'etais pas 
encore venue. 

Combien de temps restais-je ainsi, a Hotter entre la vie et la mort, tantot happee par les remous 
tumultueux des eaux sur lesquelles je flottais et tantot laissee a la derive sur des eaux plus calmes ? 
Je l'ignore. Cela me sembla etre une eternite, mais tout etait confus dans mon esprit. Je ne dormais 
pas, mais je n'etais pas non plus reveillee, et des demons s'agitaient devant mes yeux grands 
ouverts alors que mon esprit luttait pied a pied pour ne pas rendre les armes. Au-dessus de moi la 
voute etoilee offrait a cette farandole demoniaque une trame de fond de plus originales, et les petits 
points etoiles etaient tantot les yeux les dents ou les sorts de mes creatures imaginaires. Lorsque le 
ciel disparu de devant moi je crus un instant que j'etais morte. Mais ce n'etait pas le cas, et apres 



quelques instants je compris que j'avais ete amenee dans une grotte. Je ne pouvais plus me laisser 
porter ainsi, car le courant restait de devenir souterrain et meme si les flammes n'avaient pas eut 
raison de moi, un trajet de plusieurs heures sous l'eau me serait immanquablement fatal. Puisant 
dans les maigres reserves d'energie que j'avais reussi a reconstituer je m'efforcais d'incliner ma 
derive et direction de la rive ou je m'accrochais tant bien que mal a un rocher avant de me trainer 
sur la terre ferme. Ici, je devais a nouveau faire face au poids de tout mon corps et cela suffit a me 
clouer au sol. J'y restais une heure, puis deux, puis cedais finalement aux charmes du sommeil, la 
peur au ventre. 

Je revais. Je volais par-dessus les montagnes, sentant l'air glace s'engouffrer dans mes vetements, 
caresser ma peau et engourdissant mes membres. La vue etait magnifique et je filais a travers les 
cieux a toute vitesse, enivree de ce sentiment de liberte. Tres loin en dessous de moi je pouvais 
distinguer ces petits etres toujours attaches au sol, petit comme des fourmis et s'activant de meme. 
Cependant, alors que je virevoltais au-dessus des nuages une voix tonna au-dessus de moi et je fus 
immobilisee. Puis, avec une grace indescriptible une femme magnifique apparut dans le ciel a 
quelques distances de moi et s'avanca dans ma direction. J'etais paralysee, incapable de meme 
respirer, mais fair ne me manquait pas. Elle s'approcha, puis, lorsqu'elle fut tout pres de moi tendit 
un doigt en ma direction et prononca d'une voix claire mais puissante et qui semblait emplir les 
cieux « Prends la bonne decision, Yeo-Yin ». Puis le reve s'effaca, me laissant dormir paisiblement. 

Lorsque finalement j'emergeais je sus que je n'etais plus seule. Je tentais de me redresser mais le 
bas de mon corps etait paralyse. Rapidement la douleur qui m'avait pour un temps donne un repit 
revint et recommenca a m'assaillir. Sans perdre un instant je me projetais mentalement dans l'esprit 
de cet autre etre que j'avais percu, et le decouvrais deja endommage. C etait la premiere fois que je 
rencontrais un esprit ainsi mais en un instant je compris a qui j'avais affaire. Le vampire ! Mon 
piege n'avait pas du fonctionner exactement comme prevu et il avait absorbe une partie de la 
deflagration. J'eprouvais une certaine peine, mais je me repris tres vite et le guidai jusqu'a mon 
corps. Je n'etais pas belle a voir. Mes jambes etaient brisees en de multiples endroits, ma peau etait 
brulee sur tout le corps, mes dents etaient brisees et mes cheveux avaient completement disparus. 
J'etais une loque. Mais je vivais, et je disposals d'un corps sain pour me servir et me nourrir. 

C'est ainsi que commenca ma nouvelle vie. J'envoyais regulierement le vampire me chercher de la 
nourriture et le reste du temps je le faisais preparer des onguents pour calmer mes douleurs et 
reparer autant que possible ce qui pouvait l'etre. Je m'y connaissais assez peu, mais ce que j'avais 
pu lire dans ce premier livre que j'avais ouvert a la bibliotheque du chateau etait suffisant. II 
n'existait aucune potion permettant de reparer mon dos brise, pas plus qu'il n'en existait pour que 
ma peau redevienne comme avant. 

Manipuler precisement les gestes du vampire etait egalement extenuant et des que je fus en mesure 
de me deplacer en rampant j'arretais completement de le faire. Si par megarde je le cassais, je me 
retrouverais seule et condamnee. Mon bras droit avait plus souffert que le gauche, si bien que je 
n'utilisais que celui-ci pour me deplacer lorsque mon serviteur n' etait pas la. Incapable de macher, 
je me nourrissais exclusivement de soupe et de compote. 

Mais ce qui me derangeait le plus etait d'etre enfermee ici. J'etais condamnee a passer le reste de 
mon existence ici, terree loin des miens et ne voyant la lumiere du jour que rarement et toujours 
dans la peur d'etre reperee et chassee a nouveau. Je n'etais pas transportable, si bien qu'a partir du 
moment ou ma presence ici serait connue je ne pourrais pas fuir et finirais par succomber, par la 
faim en etant emmuree vivante ou par asphyxie s'ils decidaient de m'enfumer. Je devais rester 
discrete. 

Yeo-Yin, l'enfant indesirable ... cela n'avait jamais ete aussi vrai que maintenant. 

Celui qui me servait de serviteur etait helas confine a ce role. Son esprit avait ete endommage et 
1' intelligence l'avait presque entierement quitte. Je ne pouvais pas y penser sans en etre triste, car je 
savais que j'etais la cause de son etat. Mais au moins il n'en souffrait pas. 



Pendant un temps j'entrepris de continuer a faire ce que je faisais avant l'incident, mais cela ne dura 
qu'un temps. Je n'avais plus gout pour cela, car la moindre manipulation que j'effectuais avant sans 
meme y preter attention me coutait maintenant en efforts et en souffrances. Et pour quel but ? Tout 
cela disparaitrait avec moi. Je ne pouvais pas ecrire dans cette obscurite et sans materiel, mais 
quand bien meme je l'aurais pu je ne l'aurais pas fait : je ne devais rien a ce monde. 

Je fus alors une erreur. C'etait arrive par hasard : j'avais donne ordre au vampire de ramener les 
corps ici lorsqu'il devait se nourrir, afin d'etre certaine que personne ne les trouve. Cela me 
permettait egalement de les fouiller et de gratter un livre par ci et des vetements par la. 

Un jour, il revint avec un corps d'un Khajiit. C'etait la premiere fois que cela arrivait, et je m'attelai 
alors a le fouiller minutieusement. C'est au fond d'une de ses poches que je trouvais ce qui allait 
devenir mon nouveau calvaire : une fiole de skouma. J'ignorais alors ce que c'etait et, considerant 
qu'elle n' etait pas entierement pleine, assumait que c'etait comestible et en avalais une petite 
quantite pour satisfaire ma curiosite toujours intacte. 

L'effet fut immediat, me delivrant de mes souffrance et m'offrant un moment de bonheur ou, 
extatique, j'avais l'impression de Hotter entre deux eaux dans un monde emplit d'une douce chaleur 
et de couleurs chatoyantes. J'ignore combien de temps je restais ainsi a baver sur le sol dans un etat 
de trans, mais lorsque je revins a moi la seule chose qui me faisait envie etait d'en reprendre. Plus 
rien d'autre n'avait d'importance, seule cette petite fiole a la forme etrange comptait. Elle s'etait 
cependant renversee lorsque je m'etais evanouie et son contenu avait ete absorbe par le sol. Je 
tentais d'en ingurgiter la terre dans l'espoir d'en avoir encore un peu, mais en vain. La douleur 
revenait, et avec elle la solitude et l'horreur de ma propre personne. J'avais peur de cette lucidite 
que je n'avais que trop combattu, je voulais pouvoir Mr a nouveau dans ce monde ou le temps ne 
passait pas et ou seul le bonheur existait. 

La semaine qui suivit fut l'une des plus eprouvantes. Je ne me sustentais plus, je ne bougeais plus, 
je restais juste prostree, incapable de faire preuve de la volonte necessaire pour meme ordonner a 
mon larbin de me nourrir, hantee par ces souvenirs qui s'effacaient malgre moi et que je ne 
parvenais pas a retenir. Mon corps etait en manque et a la douleur causait par mes briilures s'ajoutait 
une autre forme de souffrance, plus insidieuse mais plus profonde, celle du manque. 

Je ne pouvais pas me concentrer sur autre chose que 9a. Les longues journees qui etaient deja 
penibles a l'epoque semblaient s'etirer infiniment et je ne dormais jamais bien. 

J'avais fouille le corps des dizaines de fois, dans l'espoir d'avoir omis une autre precieuse fiole, 
mais je dus finir par me rendre a 1' evidence et me forcais a le balancer dans la riviere pour ne pas y 
retourner sans arret. 

Ironiquement, c'est dans ces instants ou j'avais le plus besoin de mes pouvoirs qu'ils m'etaient le 
moins utile. La dependance etait avant tout physique, et je n'avais aucun impact dessus. Dans l'etat 
qui etait le mien, je savais que de toute facon il serait extremement dangereux de faire une operation 
sur mon propre esprit. II me fallait attendre. 

C'est ainsi que commenca ma cure. Immobile, allongee sur plusieurs couches de vetements 
m'isolant du sol, fixant le plafond de la grotte et attendant, j'eus tout le temps de penser a ce qui 
m' avait amene jusque-la. 

De mon enfance jusqu'a ce jour particulier ou mon pere m'avait vendu, puis a ma vie au chateau, 
mon isolation et finalement cette trahison. J'avais toujours ete de trop, ou que je fus et les seules 
fois ou l'on ne m'avait pas exclu c'etait lorsqu'on avait voulu abuser de ma personne. Lorsque je 
n'avais plus ete utile, on m'avait jete. 

Et pendant tout ce temps j'avais lutte pour survivre. J'avais lutte pour me nourrir en etant enfant, 
volant de la nourriture que je payais de coups de cravache. J'avais lutte contre ce squelette qui en 
voulait a ma vie. J'avais lutte pour donner de mon maximum, pour retarder ce moment ou je ne 
serais plus d'aucune utilite et ou ma vie serait en danger. J'avais lutte alors meme que les flammes 



m'entouraient, alors que les flots me happaient, alors que la mort m'appelait. 

J'etais une miraculee, plusieurs fois miraculee. Et c'etait pour cela que le monde me ha'issait, parce 
qu'en depit de toute la hargne qu'il employait pour me detruire je resistais. Et je gardais cette 
flamme en moi, qui me poussait a apprendre, toujours plus. 

Mais qu'en etait-il aujourd'hui ? Cette lutte avait pris fin, meme si le monde n'etait pas parvenu a 
m'eliminer physiquement, au moins je n'apparaissais plus a ses yeux. II avait gagne, j'avais perdu. 

— J'ai ... perdu. 

Ma voix etait cassee, mes levres briilees et ma langue a peine fonctionnelle, si bien que le son qui 
sortit de ma bouche etait indistinct. Mais je l'avais dit. J'aurais pu pleurer si ma face cadaverique 
me l'avait permise, mais je soupconnais que cette partie en moi, qui me permettait de verser des 
larmes, avait egalement ete briilee. 

II ne me restait done pour compagnie que l'amere constatation. 

« Rire, pour ne pas pleurer ». Je pouvais maintenant y raj outer « Pleurer, pour ne pas penser ». Mais 
tout cela m' etait interdit. 

Ce jour-la, lorsque le vampire rentra de sa chasse - bredouille comme souvent, la prudence etant de 
mise plus que le resultat - je lui demandais ce qu'il aurait accepte avec grande joie de faire quelques 
annees plus tot, et qui s'annoncait depuis quelques semaines deja comme une evidence inevitable, 
ineluctable. 

« Tue-moi. » 

Son esprit avait continue a se degrader et je savais que cela ne s'arreterait pas. Pourtant, il me 
comprit, et je crois qu'il en fut triste. Mais il m'obeit et placa ses mains autour de mon cou avant de 
commencer a serrer. 

Je fermais les yeux pour me laisser aller, cherchant un souvenir pour m'occuper l'esprit le temps 
que ca se fasse. Un calin ? Une berceuse ? Un regard ? 

Je me focalisai sur cette derniere idee. 

« Le regard fuyant de ma mere. Le regard plein d'espoir de ce garcon de cuisine. Le regard 
desapprobateur de mon maitre ...» 

L'air commencait a me manquer. 

« Le regard apeure de cet animal en cage que j'avais calme. Le regard lubrique du pedophile et 
celui, embarrasse, du garde qui m'y avait emmene ...» 

Incapable de contenir la reaction reflexe qui accompagnait l'asphyxie j'ouvris la bouche pour 
aspirer un peu d'air, mais rien ne parvint jusqu'a mes poumons. 

« Le regard ...» 

La panique m'envahissait, ma vision explosait de flammes multicolors et tous les muscles de mon 
corps etaient prit de crampe. 

« Le regard reprobateur des convives, que j 'exposals a leurs propres turpitudes ...» 

Quelque chose se reveilla en moi, deferlant du plus profond de mon etre et m'insufflant une energie 
nouvelle. Je voyais a nouveau, je voyais cette creature en train de me tuer. Je sus alors que je 
m'etais trompe. Je n'allais pas me laisser faire. Ni maintenant, ni jamais. 

II dut lire cela dans mes yeux, car il me relic ha aussitot. Je toussais, m'etranglais et finit par me 
mettre sur le cote pour vomir tant bien que mal. J'etais toujours paralysee, j'etais toujours brulee. 
Rien n'avait change. Mais maintenant j'etais decidee a me battre, a combattre le monde avec autant 
de hargne qu'il avait employe a me detruire. S'il fallait me battre contre tout ce que j'etais, je le 
ferais. J'etais faible et j'avais survecu. J'etais mortelle, et cela aussi allait changer. Je n'allais pas 



faire le cadeau au monde de mourir un jour, il allait devoir supporter ma presence pour toujours. 
Meme si cela signifiait qu'il me fallait devenir vampire. 

Ma decision avait ete prise mais il restait un obstacle sur ma route. Je ne voulais pas disparaitre de 
la surface du monde, je voulais l'obliger a me regarder. Avant de devenir vampire il me fallait done 
trouver une facon de ne pas craindre la lumiere du jour. 

Je savais, par mes experiences passees, que le vampirisme etait une maladie. Cette maladie etait 
generalement transmise par morsure uniquement, car les germes ne survivaient pas longtemps a 
fair libre. Apres la morsure, et en f espace de quelques jours, la maladie se propageait dans tous le 
corps, dans chaque tissu organique et, bien sur, dans le sang. Cependant elle craignait la lumiere du 
soleil, et une exposition meme pendant une courte duree aux rayons du soleil tuait la maladie et les 
tissus infectes en meme temps, laissant une poudre noire bien connue des chasseurs de vampire. 
C'etait a peu pres tout ce que j'avais pu decouvrir sur les vampires et j'allais devoir faire avec ca. 

Soit. Rapidement je demandais a mon serviteur de ramener un etre humain vivant, car je savais qu'il 
ne faudrait plus tres longtemps avant que le vampire ne s'eteigne. Je ne pouvais pas prendre le 
risque de perdre le seul porteur de l'hemophilie porphyrique a ma disposition. Lorsque j'eus 
plusieurs laquais a ma disposition et la certitude de ne pas etre interrompue au milieu de mes 
experiences j'entamais la deuxieme phase. Tous les matins je faisais deposer hors de la grotte - 
mais a l'abri des regards - un bol rempli de sang fraichement preleve puis contamine par une 
version constamment modifiee par mes soins, au travers d' experiences alchimiques toutes plus 
etranges les unes que les autres. Le soir, je recuperais le resultat, qui pendant presque quatre annees 
ne fut que de la poudre noire. Mais j'etais perseverante, et un soir de printemps on me rapporta 
enfin un premier resultat : une partie du sang n' etait pas morte. Avec le temps, la mutation tant 
attendue s'etait enfin produite. Reutilisant cette souche dans les suivants bols de sang, je parvins a 
la purifier jusqu'a ce que l'integralite du precieux liquide demeure intact apres une semaine 
d' exposition au soleil. 

J'etais arrive au bout de mon attente. Apres avoir brule mes notes et tue mes serviteurs pour que le 
secret de la preparation demeure a jamais secret, je restai un long moment a scruter la fiole dans 
laquelle j'avais verse le sang tant recherche. Je sentais que des choses plus grandes que moi allaient 
se jouer en cet instant, comme si les cieux m'observaient et retenaient leur souffle. Etait-ce un 
sacrilege ? Au vu de tout ce que j'avais dut accomplir pour recuperer cet echantillon, il n' etait pas 
impossible que j'ai offense un ou deux dieux dans le procede. Mais je n'avais pas ete elevee dans la 
croyance, mon peuple tout entier n'ayant aucun culte. 

Lorsque finalement je portai la bouteille a ce qu'il me restait de levre et en ingurgitai le contenu, je 
sentis qu'une page venait de se tourner. Puis l'enfer s'abattit sur moi. 

A rebours, je comprends pourquoi. L'hemophilie porphyrique a ete selectionnee pendant des siecles 
pour ne pas tuer son hote lors de 1' infection. La transformation effectuee sur celui-ci est profonde, 
puisqu'elle s'incruste jusque dans les plus petites unites qui le compose. Pourtant, pour la plupart 
des gens cela ne se traduit que par quelques cauchemars. 

Dans mon cas, j'avais selectionne une souche pour sa resistance a la lumiere du soleil, mais elle 
avait egalement acquis une toxicite qui faisait de la transformation un enfer. Pendant trois jours 
entier je me convulsais et dans les tres rares instants de lucidites qui me furent offert alors j'eus 
l'impression de revivre l'incendie de ma maison tant mon corps me brulait de l'interieur. Puis mon 
calvaire prit fin. 



Lentement, la douleur commenca a s'estomper, et je compris que j'avais passe un cap. Plus rien ne 
serait jamais comme avant. A l'interieur de moi-meme, j'avais ressentit que non seulement mon 
corps mais l'univers meme avait change. Les dieux s'etaient crispes, l'espace d'un instant. 

Lorsque finalement la douleur fut passee, je me relevais sur mes avant bras et constatais avec 
stupeur que je sentais a nouveau mes jambes. Ma vision dans l'obscurite etait plus developpee que 
jamais et je devorais du regard ce nouveau corps dont le destin m'avait fait cadeau. Pris d'une envie 
soudaine de me voir, je jetais mes guenilles et allait me planter devant mon plan d'eau. Je me 
rappelais avoir fait ce meme geste lorsque j'etais arrivee au chateau, quelques annees plus tot, mais 
cette fois-ci la situation etait differente. J'etais belle, mais plus comme une enfant peut l'etre. Non, 
mon corps s' etait entierement repare et je pouvais maintenant admirer ma peau lisse et ma 
silhouette svelte mais formee. Seuls mes yeux n'avaient pas changes, toujours aussi grands et 
effrayant, car dote d'un regard bien trop profond. Ne croyant pas mes yeux, je passais un doigt sur 
mon visage, m'arretant sur la pointe de mon nez, effleurant mes levres, pour descendre sur le 
menton, puis le cou, et s'arretant finalement a la pointe de mon sein. Allais-je utiliser ce corps trop 
beau ? Je n'en n'avais pas besoin, je pouvais tordre n'importe qui par la seule force de mon esprit. 
Pourtant, je savais que mon charisme serait un avantage pour la suite de mes plans. Je ne pouvais 
pas tordre toutes les personnes que je croiserais, c'etait impossible. Mon corps serait un outil au 
service de mon esprit. Poursuivant mon inspection, j' arrivals au creux des reins, et j'eus un 
mouvement de recul. C'etait mon corps, et uniquement le mien, je refusals de le partager avec un 
homme un jour. Mais serais-je en mesure de controler cet outil, de reprimer ses envies ? J'etais un 
vampire a present, je ne vieillirais plus. J'etais condamnee a rester pour toujours a cet age, le corps 
charge d'hormones me poussant a explorer certains aspects de ma feminite qui me ramenaient a 
l'etat d'animal. 

Je haussais les epaules. Soit. Ce n'etait pas le premier probleme que je rencontrais, ni le premier 
poids qu'il me fallait trainer. Apres tout, je pourrais eliminer en un instant toute personne qui aurait 
l'audace d'essayer me seduire. 

Je finis par me detourner de l'eau lorsqu'une goutte vint en troubler la surface. Etais-je en train de 
pleurer ? Je ne voulais pas le savoir. J'avais faim, et lentement cette faim prenait le controle sur 
moi. Mais, contrairement a cette autre demande de mon corps, cela ne me derangeait nullement de 
devenir pour un temps uniquement un predateur. Je filais hors de la grotte et me mis en chasse. 
Jamais la nuit n' avait ete aussi claire, mais cela ne valait pas que pour la luminosite : mon ou'ie etait 
decuplee et meme ma perception du temps semblait affecter, comme si le monde se mouvait au 
ralenti. C'etait jouissif au-dela de toute description. Je me detachais legerement de mon corps, 
laissant une partie de moi s'abandonner a cette chasse, galopant a quatre partes et jouissant de la 
caresse des herbes entre mes orteils et sur mes jambes. Au bout de quelques minutes, je localisais 
ma proie. Elles etaient deux, un jeune homme et une jeune femme qui s'etaient visiblement eloignes 
du village en douce pour batifoler loin des regards. Je fus sur place en quelques instants, mais je 
m'immobilisais dans les buissons pour les ecouter, les etudier. De la ou j'etais, le bruit du battement 
de leur coeur etait assourdissant mais aussi terriblement attirant. Le jeune homme murmura quelque 
chose a l'oreille de la fille mais je percus distinctement ce qu'il prononca. Mais cela ne 
m'interessait pas. En plus du bruit de leur cceur, les effluves de la peur de la fille me parvenaient. 
Elle l'avait suivit mais craignait que cela ne se sache et que sa famille ne la punisse. Elle se 
detourna du jeune homme. 

— Ecoute, je ne pense pas que ca soit une . . . 

II ne m'en fallut pas plus. Je bondis hors de mes fourres et vint percuter le garcon de plein fouet, 
l'entrainant dans mon elan un peu plus loin. II n'eut pas le temps de souffrir, tue sur le coup. Je 
plongeais mes crocs dans son cou, mais son cceur avait arrete de battre et le sang sortit timidement 



de l'entaille. J'eus l'impression que le monde venait d'exploser dans ma bouche tant mes sens 
gustatifs etaient, comme le reste de mes sens, hypertrophies. Cette jouissance suffit a emporter les 
dernieres traces de civilisations en moi et je me retrouvais a dechiqueter le corps de ma victime et a 
en lecher les lambeaux pour avoir plus de sang. J'etais dans un tourbillon de folie et de plaisir dont 
l'apotheose fut atteinte lorsque ma main extirpa son coeur de sa poitrine et que je pus avoir une vraie 
gorgee de ce si precieux nectar. 

Un cri resonna alors a quelques metres de moi. Je me vis alors par les yeux de la jeune fille : pale 
comme un linge, entierement nue et recouverte de sang, les cheveux sales et mes grands yeux la 
fixant. C etait une fille courageuse et intelligente, car elle ne partit pas en courant. A la place, elle se 
mit a genoux et, joignant les mains, elle m'implora de l'epargner - du moins c'est ce que je compris 
en lisant son esprit, car seul un borborygme immonde sortit de sa gorge serree par la peur et les 
sanglots. 

Laissant ma precedente victime derriere moi, je m'approchais lentement d'elle et passant une main 
sur ses cheveux, lui murmurait a l'oreille. 

— Tu n' auras pas mal, laisse-toi aller. 

Et je ne mentais pas. D'un revers mental, je balayais de son esprit tout ce qui pouvait engendrer de 
la douleur, puis, doucement, je plantais mes crocs dans sa jugulaire palpitante. Cette fois, le liquide 
jaillit avec la force souhaitee, et je m'abreuvais sans en perdre une goutte. Elle pleura tout le long 
mais ne resista pas. Je sentais les sanglots parcourant son corps s'affaiblir a mesure qu'elle se vidait 
se son sang, mais ils ne se turent jamais. A la fin, je lui dis au revoir et lui brisait la nuque d'un 
geste sec. Sa derniere pensee fut « au moins mes parents ne me gronderont pas ». Puis, elle s'eteint. 

Ma faim etait calmee et je retrouvais mes esprits. J'etais nue et dehors en pleine nuit et cette 
situation avait quelque chose de cocasse parce que je n'avais malgre ca absolument rien d'une 
proie. Mais je ne pouvais pas en rester la. Je n'etais pas un simple vampire, et meme si l'excitation 
de la chasse etait probablement la chose la plus merveilleuse qu'il m'ait ete donne d' experimenter, 
j'avais un monde a conquerir. Je depouillais done la defunte de ses vetements puis l'enterrais dans 
une tombe creusee a meme le sol a l'aide de mes doigts, faute d'outils. Ensuite, j'enfilais ses 
guenilles puis, m'orientant l'aide des etoiles, pris la direction du Sud. 

Lorsque le matin pointa, je sentis un pincement au cceur. Cette nuit avait ete une experience unique 
mais je craignais de m'etre trompee et de disparaitre aux premiers rayons du soleil. II n'en fut rien, 
et je restais immobile a contempler pour la premiere fois en face cette enorme boule de feu. Mes 
yeux s'abimaient mais se reparaient en meme temps, et meme si la douleur etait presente, j'avais du 
mal a quitter du regard cet astre au sein duquel je distinguais ce qui semblait etre un immense lac de 
lave. Finalement, apres plus d'une heure passee immobile au milieu de ce chemin, je repris ma 
route. Je marchais, et cela suffisait a faire monter en moi une excitation qui me donnait envie de 
bondir et de chanter. J'ignorais cependant jusqu' a quel point je pouvais pousser mon corps, et meme 
si je mourrais d'envie de tester mes limites, il me fallait etre en pleine possession de mes moyens 
lorsque j'arriverais a destination. Je bifurquais done et arrivals a une bourgade d'une taille assez 
impressionnante, probablement un lieu de passage et d' arret pour les commercants qui descendaient 
du Sud et pour ceux qui s'y rendaient. Les montagnes formaient en effet une chaine qui canalisait 
les voyages dans quelques chemins, favorisant les endroits tels que celui-ci mais egalement les 
attaques de bandits. Cependant, pour tout frequente qu'etait cet arret il n'en demeurait pas moins un 
lieu principalement paysan. L accent etait sensiblement different de celui qui se pratiquait au 
chateau, mais la puanteur etait exactement la meme que celle de mon village natal. 

A mon passage les gens se retournaient sur moi, mais cela ne me derangeait plus. Certain etaient 
degoutes par le sang qui couvrait le bas de mon visage, d'autres effrayes, mais tous avaient cette 
attitude que j'abhorrais et qui consistait a faire comme s'ils n'avaient rien vu. Mais ils se 
retournaient tout de meme. Je localisais l'auberge et du meme coup l'ecurie, ou j'allais recuperer un 



cheval. C'etait du vol, mais personne n'essaya de m'arreter sur le moment. Ce ne fut que lorsque je 
sortis de l'ecurie avec l'animal derriere moi que l'aubergiste jaillit de sa bicoque comme si 
quelqu'un l'avait jete dehors. L' image me fit sourire, mais je balayais de son esprit toute velleite de 
s'opposer a moi avant d'enfourcher le canasson et de partir au petit trot. C'etait un cheval bien 
mo ins elegant que ceux que j'avais pu chevaucher lors de mes cours d' equitation, mais c'etait 
egalement une bete bien plus solide qui ne flancherait pas en cours de route. Je repris alors mon 
voyage et quittais les lieux de la meme facon que j'y etais arrive, sous les regards des badauds a la 
recherche d'un evenement inconnu pour donner un peu de sel a leurs vies repetitives. Bientot, ils 
regretteraient ces moments d'insouciance. 

II me fallut encore une semaine pour non seulement traverser les frontieres mais egalement arriver 
aux abords du chateau ou residait l'empereur. J'avais croise plusieurs groupes de soldats et ils 
m'avaient confirme sans en avoir conscience ce dont j 'etais persuade : les deux pays, celui duquel 
je venais et celui dans lequelj 'etais maintenant etaient pratiquement en guerre. J'avais eu le temps 
de l'apprendre lors de mes cours sur les strategies martiales et la situation geopolitique, mais je 
craignais que les choses n'aient trop change en 4 ans. II n'en n'etait rien. 

En fait, si la guerre n'avait pas encore ete declaree, c'etait a cause des formations rocheuses qui 
separaient les deux pays. II etait difficile d'amener des hommes d'un cote a l'autre, et encore plus 
de s'assurer de ne pas etre pris a revers une fois dans les rocheuses. Le terrain lui-meme formait une 
sorte de troisieme faction, capable d'eliminer des regiments entiers par une avalanche ou une 
tempete de neige. Dans une telle situation, il etait delicat de declencher des hostilites. Les deux 
armees campaient done de chaque cote de la frontiere, separees par cette vallee balayee par les 
vents glaces et qui avait vu couler tant de sang par le passe que la vegetation elle-meme en etait 
affectee. S'aventurer dans cette vallee c'etait etre visible par les troupes ennemies et etre une cible 
facile a cribler par les archers caches dans des positions difficilement delogeables. 

Je fis une pause au village au pied du chateau pour m'acheter des vetements dignes de ce nom et me 
laver longuement. J'avais ete attaque deux fois par des bandits qui visiblement faisaient payer une 
taxe a tous les commercants passant par ces chemins et je disposals de suffisamment de pieces de 
cuivre pour ne pas avoir a utiliser mes pouvoirs pour obtenir ce que je souhaitais. 

Mon cheval m' avait accompagne pendant 4 jours, mais il avait finit par succomber sous la marche 
forcee. En effet, pour une raison qui m'etait inconnue, je ne trouvais pas le sommeil, jamais. Je 
pouvais rester des heures immobiles dans le noir, aussi longtemps que je le souhaitais, je ne 
ressentais pas la moindre once de sommeil monter en moi et, bien sur, je ne parvenais pas a 
m'endormir, meme un peu. Si je m' etais forcee a attendre la premiere nuit, j'avais decide de ne pas 
m'arreter les nuits suivantes, et ma monture n'avait pas tenu le coup. Mais cela ne me derangeait 
pas outre mesure : je courrais incroyablement vite, et avec une endurance difficilement domptable. 
A cette allure il ne me faudrait plus longtemps pour reellement arriver au cceur du pays, et de la les 
routes empruntees par les marchands me traceraient une voie royale jusqu'au chateau. 

En meme temps que j'apprenais l'etat du monde exterieur je me redecouvrais. J'avais des limites, 
mais elles ne me limitaient aucunement tant elles etaient difficiles a atteindre. Le froid ne me 
ralentissait que legerement, et les vetements que j'enfilais supportaient bien mo ins le voyage que 
moi, a tel point que j 'etais obligee d'en changer a chaque relais. Un autre element me 
derangeait cependant: je ne parvenais pas a me contenir a l'odeur du sang, redevenant un predateur 
affame, et je m'en retrouvais recouverte, immanquablement. 

Deux jours s'ecoulerent encore, puis comme si j'avais depasse une ligne invisible, les rochers 
aceres et glaces firent place a la terre fertile et a l'herbe verte. Je continuais encore sur une trentaine 
de kilometres puis decidais de m'arreter un moment. Je devais reflechir, et arreter pour un moment 
d'agir. Mon eternite ne faisait que commencer, je ne devais pas la gacher par un mauvais choix. 
Moins d'une semaine de marche me separait maintenant de ma destination, et il ne faudrait pas 



longtemps une fois franchies les douves du chateau pour que le pays connaisse des changements qui 
n'auraient rien de comparables avec ceux qu'il avait pu traverser par le passe. L'auberge du village 
ne me paraissait pas accueillante tant le vacarme des chopes et des esprits semblait assourdissant 
meme a l'exterieur et j'allais me loger dans une demeure individuelle. La maitresse de maison 
protesta legerement mais je tus ces plaintes d'un revers mental et l'envoyais s'asseoir dans un coin. 
Elle me servirait de repas le moment venu. Je me lavais avec de l'eau froide puis m'allongeais nue 
sous les draps, profitant de ce contort qui m' avait manque pendant le voyage. Je n'avais pas 
sommeil, mais l'idee de pouvoir faire semblant d'etre ce que je n'etais plus m'amusait. Je savais 
que cette composante ferait partie de ma vie desormais, car qu'importaient les actions que j'allais 
etre amenee a faire, mon corps et mon visage garderaient a jamais cette innocence et cette beaute de 
jeunesse. 

Ma meditation fut interrompue par le fracas de la porte d'entree et la beuglante que poussa l'homme 
qui venait de l'ouvrir. C'etait visiblement le mari de la femme, et, a en juger par les relents mentaux 
qui parvenaient jusqu'a moi, il venait de rentrer de la taverne, plus avine que de raison. Quelques 
instants plus tard il passa le seuil de la chambre et vint s'effondrer tout habille sur le dessus du lit, 
ou il s'endormit aussitot, ronflant a en faire trembler les murs. J'avais ete elevee avec des paysans, 
et je savais que ce genre d'etat etait tout de meme assez rare. L'alcool fort etait cher et la plupart des 
personnes de cette classe tournaient avec un melange de cidre et de quelques autres produits pour 
lui donner du corps - et raccourcir considerablement leurs durees de vie par la meme occasion. 

Mais ici c'etait de l'alcool de bonne qualite et comme ses ronflements m'empechaient de me 
concentrer, je commencais a sonder son esprit a la recherche de la source de cette exuberance. II ne 
me fallut pas longtemps pour la trouver : son beau-pere venait de mourir, leguant a sa fille une 
somme assez consequente qui representait probablement les economies de toute une vie. II etait 
partit a la taverne pour se vanter de sa bonne fortune et arroser ses copains, et la soiree s'etait 
eternisee. Mon premier reflexe fut de lui en vouloir, car je trouvais ce comportement 
particulierement stupide. Puis, une fois passe cette premiere reaction, je mesurais la difference qui 
existait entre lui et moi et pris lentement conscience qu'en un temps pourtant tres court je m'etais 
deja glissee dans ma nouvelle condition d'immortelle. Cet homme ne voyait que le court terme, il 
brulait les jours comme ceux-ci venaient en ne prenant que soin de ne jamais regarder derriere lui, 
sachant que cette course effrenee prendrait de toute facon fin un jour. C'etait un pore, prenant et 
dilapidant l'argent qui aurait du revenir a sa femme pour son plaisir personnel. C'etait un pore, mais 
la vie ne lui avait pas laisse le choix d'etre autre chose. Je pouvais changer son comportement et en 
faire le plus devoue et travailleur des maris, mais cela ne changerait rien a sa nature profonde. 

A cet instant il sembla emerger legerement de son sommeil et se rendre compte de ma presence. 
Cependant, l'alcool embrumait encore ses sens et il ne me fallut qu'une seconde pour comprendre 
qu'il me prenait pour sa femme. 

— C'est qu'la Marie elle veut un calin. Viens par ici. 

Sa main se referma sur mon sein droit et je sursautais, surprise et effrayee mais egalement en proie 
a une excitation aussi soudaine que puissante. II ne savait pas qui j'etais. Si je ne faisais rien, juste 
rien, si je me contentais d'attendre ... J'etais a l'aube d'une nouvelle vie, une vie ou j'allais 
m'isoler du reste du monde. J'avais une chance de mordre dans cette ancienne vie une derniere fois 
avant de la quitter. 

Sa main parcourant mon corps commencait a alterer le cours de mes pensees. Mon sang de vampire 
bouillait encore en moi et rajoutait a l'ivresse venant de son esprit et qui irriguait le mien. II sentait 
mauvais, il etait pauvre et de petite condition, c'etait un humain ... mais tout cela n' avait plus 
d'importance en cet instant. Je voulais continuer, aller plus loin, sans attendre. M'abandonner. 

Puis comme un verre brise par une seule note, le charme se rompit. Au travers de son ivresse il 
s'etait rendu compte que mon corps n'etait pas celui qu'il connaissait. 

— Qu'est-ce que... 



Je voulais qu'il continue, mais deja je sentais ses mains ralentir, puis s'arreter. Dans un reflexe 
desespere je me projetais mentalement vers lui et lui intimait de me prendre. 

Et il mourut. En un instant son esprit avait disparu, brise par mon elan incontrole. Prive de vie, il 
retomba sur moi de tout son poids et me coupa le souffle. Je m'en degageais et me roulais en boule 
en pleurant. Tout le plaisir que j'avais pu ressentir avait fait place a un vide qui semblait infini. Je 
fermais les yeux en esperant pouvoir Mr dans le sommeil, mais celui-ci ne vint pas, sans surprise. 
J'etais prisonniere d'un present qui ne se ferait jamais passe. Dans quelques heures le soleil se 
leverait. Pour mes semblables, aussi bien elfes que vampires, cela marquerait un nouveau jour. Mais 
pour moi, cela ne serait que la continuation du jour precedent. 



Je me remis en route sans plus attendre, mais je ne me dirigeais plus vers le chateau. L' experience 
de la nuit passee m' avait fait realiser que la fragilite de cet homme etait presente en tout un chacun 
- y compris en moi-meme. J'avais donne au monde des outils pour manipuler et detruire les esprits 
et meme si mon corps etait maintenant immortel ce n' etait pas le cas de mon ame. Je ne pouvais pas 
me reveler maintenant, car il ne faudrait pas longtemps avant qu'un mage ne retourne contre moi ce 
que j'avais cree. 

Mais ce n'etait qu'un obstacle, un contre-temps. Comme un general apprenant une defaite sur un 
front, j'avais deja trouve une solution a ce probleme. Mon pouvoir n'etait pas magique, mais tout ce 
que j'avais pu faire pour le reproduire etait base sur la magie. II me fallait un enchantement pour me 
proteger des sorts, quelque chose que je pourrais porter sur moi et qui ecarterait a tout jamais ce 
risque. 

II n'existait a ma connaissance aucune organisation regroupant les connaissances magiques, car ces 
secrets etaient jalousement gardes. Les royaumes qui avaient la chance de decouvrir un nouveau 
sort obtenait, au moins pour un temps, un avantage decisif sur leurs voisins, et meme si la plupart de 
ces conflits locaux ne rentreraient jamais dans l'Histoire cela suffisait pour tuer dans l'oeuf tout 
projet visant a creer quelque chose ressemblant a une organisation de magiciens. 
Je disposals en realite d'une piste, meme si elle etait mince : Vvardenfell. La legende des outils de 
Kagrenac n' avait pas manque de m'interesser lors de mes cours militaires, et leur existence prouvait 
qu'il existait la-bas une forge capable de creer des outils quasi-divins. 



J'embarquais done pour Vvardenfell, laissant derriere moi pour un temps ce continent qui m'avait 
vu naitre et ou j'avais grandit. Durant la traversee j'entamais un document que j'allais poursuivre 
pendant longtemps et dans lequel j'essayais d'esquisser les traits d'un bon pouvoir. J'avais ete au 
cceur de turpitudes politiques, et je pouvais confirmer a l'aide de mes cours d'histoire que les 
conflits internes a un pays lui causait bien plus de mal que les aleas naturels. Une secheresse ne 
durait qu'un temps, parfois qu'une annee, la ou les luttes intestines verolaient en profondeur le bien- 
etre commun. J'avais la chance de savoir lire et ecrire, mais j'avais parfaitement conscience que 
e'etait exceptionnel. II fallait modifier les institutions en profondeur pour sortir de l'ignorance la 
masse de la population qui, bien que ne vivant que le temps d'un battement d'aile de papillon ne, ne 
vivait que dans l'instant present. Peut-etre existait-il dans le monde plein de Yeo-Yin, d'enfants 
maltraites, car incompris, aux pouvoirs extraordinaires mais inutilises qui finissaient leurs jours 
sous les coups de la maladie et de la cravache. II etait illusoire de croire que le bonheur serait offert 
a chacun, mais il fallait qu'il soit accessible. Chaque livre produit representait une quantite 
considerable de travail, car il fallait preparer le papier, trouver quelqu'un sachant lire et ecrire pour 
recopier le texte a la main et finalement conserver le resultat dans un endroit ou il ne moisirait pas, 
ou pas trop vite. Un seul exemplaire representait plus de travail que la construction d'une maison, et 
il ne durait jamais beaucoup plus longtemps qu'un siecle ou deux. II me fallait trouver une solution 



pour pallier a ce probleme, et j'annotais dans le bas d'une page qu'il pourrait etre interessant d'aller 
voir comment les dwemers avaient fait. 

Des que je fus arrive sur Vvardenfell je ressentis la difference qu'il existait entre ce lieu coupe du 
monde et le continent. Les habits etaient mo ins beaux et les gens mo ins manieres mais fair etait 
plus pur et le soleil en semblait plus brillant. II y avait une certaine authenticite qui n' etait pas pour 
me deplaire, mais je n'etais pas la pour faire du tourisme et je m'installais a l'etage d'une auberge 
pour quelques jours, le temps de trouver ma prochaine destination. 

Je profitais de la matinee suivant mon arrive pour aller faire un tour du cote du marche. Coeurebene 
etait une ville magnifique et imposante, mais lorsque le vent marin du matin caressait les paves sous 
les bottes des badauds qui se pressaient autour des etalages, la ville alors couverte par les rayons 
oranges du soleil pointant semblait se draper d'une aura de fragilite et d'humanite. Les murs de 
pierres semblaient s'effacer derriere les mains manipulant les septims et les etoffes et l'austerite qui 
etait le prix de la grandeur s'amenuisait sous les pleurs des enfants en bas age. 
Je flanais entre les etalages, quelques pieces de monnaies dans la poche, cherchant du regard un 
element susceptible d'eveiller mon interet. Au fond de moi, je regrettais un peu de ne pas etre nee 
dans cette ville, mais je savais que si cela avait ete le cas j'aurai ete incapable d'apprecier la 
magnificence du spectacle qui m'etait offert, comme un homme peut cesser de s'emerveiller de la 
voute etoilee alors meme que celle-ci ne perd rien de sa splendeur et, au regard de la vie d'un etre, 
ne change pas. 

Quelques piecettes me permirent d'acheter une poignee de fruits d'une sorte que je n'avais jamais 
vu et, satisfaite d'avoir ainsi pu acquerir une partie de la magie qui s'operait ici, je regagnais mes 
penates avant que le soleil s'elevant ne risque de trahir ma nature. 

Ce meme jour, alors que je redigeais des notes sur les renseignements que j'avais pu acquerir 
simplement en ecoutant ce que les gens disaient autour de moi, une personne vint frapper a ma 
porte. Je lui indiquais d'entrer. C etait un Dunmer, fort bien vetu et sa presence dans cette gargote 
etait plus que surprenante. II me deshabilla du regard puis m'adressa une reverence parfaite. 
— Reina ? 

C'etait le nom d'emprunt que je m'etais trouve. II le fallait aussi eloigne que possible de mon nom 
d'origine, et celui-ci en contenant une forme de « reine » m'avait semble approprie. 

— Oui. Et vous, qui etes-vous ? 

La question n'etait pas indispensable, car je savais qu'il s'agissait d'une personne haut placee meme 
sans lire dans ses pensees. Mais je devais faire semblant d'ignorer les choses pour cacher mon 
identite. 

— Llovyn Dren. 

II n'avait pas besoin d'en dire plus. Les Dren etaient les representant de l'empereur en Vvardenfell 
et incarnaient done le pouvoir. II me devisagea pendant encore quelques secondes puis repris : 

— Pardonnez ma ... perplexite, et ma question : de quelle ... race etes-vous ? A votre peau je serais 
enclin a penser que vous etes une Falmer, mais . . . je n'en ai jamais vu avec des cheveux tels que les 
votres. 

Puis ses yeux se poserent sur mes ecrits et sa stupefaction grandie encore. 

— Du Sunamerien ? Mais votre nom . . . 

Je ne le laissais pas aller plus loin et clarifiais ma nature. 

— Oui, l'interrompis-je, je suis une Sunamer. Je m'appelle E-In-A, mais comme ce nom n'existe pas 
dans vos contrees j'ai prefere en changer, pour que les gens puissent s'en rappeler plus facilement. 

— Cela fait fort longtemps que je n'ai pas parle a des gens de votre peuple mais, d'autant que je 
m'en souvienne, je n'ai jamais croise de Sunamer telle que vous. 

« Qui sache lire et ecrire, et qui ne ressemble pas a un Orsimer croise avec un ours. » 



L' image me fit sourire et il haussa un sourcil sans comprendre la raison de mon hilarite. Je me repris 
bien vite et lui expliquais. 

— Je suis . . . une exception. Ma mere est une haute elfe qui fut seduite par un Sunamer. Cependant, 
etant deja mariee elle ne pouvait garder 1' enfant et me placa dans une famille d'assez bonne 
condition sociale ou je pus apprendre ce qu'une fille de bonne naissance doit savoir. 

— Voila une fort interessante histoire, Ei-Na. Que cela signifie-t-il d'ailleurs ? Le ... solipsisme a 
l'age mur ? 

Une nouvelle fois il m'arracha un sourire et seule la politesse m'empecha d'eclater de rire. 
— Non, vous n'y etes pas. Ce n'est pas Ei-Na mais E-In-A, « la douleur d'une vie de savoir ». 
— E-Ina ? 

— Non, toujours pas. Vous devez inverser votre souffle sur la seconde partie, sinon vous dite « la 
douleur du sage », ce n'est pas exactement pared. Mais ne vous embetez pas avec cela, appelez-moi 
tout simplement Reina. Et, je vous prie, dites-moi ce qui vous amene ici, votre altesse. 

Je n'avais probablement pas le droit de lui parler ainsi, mais il ne sembla pas mal le prendre. 

— On m'a tout simplement informe de l'arrivee d'une personne visiblement noble, et je n'avais pas 
ete prevenu d'une visite officielle. De plus, il semblerait que vous ayez fait peur a certain marins, 
alors il etait bon que je sache de quoi il retournait precisement. 

— J'espere que vous etes maintenant rassure, votre altesse. Je ne vous ai pas informe de ma visite 
pour la simple raison que je n'escomptais pas me rendre au chateau. Je ne suis pas ici en visite 
officielle, ni meme en visite de courtoisie, je ne fais que passer et je quitterais Coeurebene d'ici 
quelques jours. 

II etait decu, meme s'il faisait des efforts pour le cacher. 

— Notre belle ville ne vous plait pas ? Ma chere . . . mmh Reina, si vous ne devez rester que pour 
quelques jours, soit. Mais alors, faites-moi au moins le plaisir de les passer au chateau. 

Je lui plaisais, bien sur. Meme sans etre telepathe cela aurait ete evident. Je ne pouvais pas refuser, 
pas sans le vexer ou sans utiliser mes pouvoirs pour qu'il m'oublie. Ces longues journees de 
solitude dans ma grotte m'avait pese, et l'idee de passer quelques nuits dans le chateau du seigneur 
de Vvardenfell me seduisait, mais il ne me fallait pas oublier la discretion qui m' etait imposee pour 
le moment. Je fis done mine de reflechir pour etre certaine qu'il ne soit pas en mesure de repondre 
autrement lorsque je fis ma demande. 

— J'accepterais volontiers mais ... Dren - vous permettez que je vous appelle Dren ? - il faut que 
ma presence passe aussi inapercue que possible. Si je me suis fait remarquer dans ce bateau, e'est 
bien a cause de la promiscuite qui m'etait alors imposee et j'aurai prefere que ce ne fut pas le cas - 
meme si cela impliquant que je vous aurais pas rencontre une part de moi-meme est heureuse que je 
ne fus pas assez discrete au cours de ce voyage. Je quitterais la ville d'ici quelques jours, en 
direction des terres-cendres. A mon retour, j'accepterais volontiers de prendre quelques jours de 
repos au chateau avant de reprendre la mer. Mais il est indispensable que personne ne sache que je 
suis ici. Ma securite ... ma vie en depend. Auriez-vous l'amabilite de ... ne pas toucher un mot a 
qui que ce soit de mon existence ? 

II accepta, m'indiqua qu'il m'enverrait un guide puis se retira. C'etait plus que je n'avais espere. 
J'avais craint pendant un temps qu'il ne comprenne que j'etais une vampire, mais il ne pouvait pas 
savoir quelles caracteristiques venaient de mon etrange metissage. 

Je le revis le lendemain soir. J'etais en train de terminer les preparatifs de ma prochaine expedition 
- ce qui se limitait a des rouleaux de papiers vierges et de l'encre - lorsqu'il frappa a la porte. Cette 
fois-ci je pris bien soin de refermer mon journal avant d'aller lui ouvrir. II ne savait probablement 
pas lire couramment le Sunamer, mais il etait en mesure de le dechiffrer. 



— J 'arrive, Dren, un instant. 

Je lui ouvrit la porte, surprise d'une visite aussi tardive . . . et dans cette tenue. II ne portait plus ses 
vetements luxueux mais une bure a capuche au tissu grossier et sombre si bien que sans lire dans ses 
pensees je ne l'aurai pas reconnu. II etait lui-meme etonne de ne pas m'avoir surprise. 

— Comment saviez-vous que c' etait moi ? 

Je realisais a rebours que je l'avais appele par son nom avant meme d'ouvrir la porte et bafouillais 
une justification. 

— A cet heure-ci . . . je ne pensais pas qu'une autre personne viendrait me rendre visite. 
C'etait pauvre et mal ficele mais il s'en contenta. II reprit : 

— Je venais vous dire que le guide est arrive en ville. C'est l'un des meilleurs du pays, il sait tres 
bien se battre et pour l'avoir eut dans ma jeunesse je peux vous garantir qu'il est tres professionnel. 

Je savais que ce n'etait pas la seule raison de sa venue, car pour m'informer de cela, il aurait aussi 
bien pu m'envoyer un messager. Je le lui fis remarquer et il rougit legerement. 

— En effet, vous etes perspicace. Non, la vraie raison de ma presence ici est la necessite. Je pars 
moi-meme demain a l'aube pour une visite prevue de longue date a l'un de mes cousins. Je ne peux 
decemment pas annuler, pas pour l'unique plaisir de vous dire au-revoir lors de votre propre depart. 
Ayant ete mis au courant par les marins que vous ne dormez que tres peu je me suis dit que nous 
pourrions echanger quelques mots avant mon depart. Et ... a l'abri des oreilles indiscretes. 

Cela signifiait « pas ici », meme si ce n'etait dit qu'a demi-mot. Les auberges etaient connues pour 
ne pas bien isoler des bruits, et il etait de notoriete presque publique que les fentes du plancher et du 
plafond des chambres n' etaient pas la par hasard mais pour permettre a quelques vieux bedonnants 
de se rincer l'oeil sur les ebats de couples amoureux qui venaient y passer du bon temps hors de 
leurs maisons respectives. Je passais done une cape longue et sombre et rejoint le seigneur qui 
m'attendait en face de l'etablissement. Sans dire un mot je lui emboitais le pas et ce ne fut qu'apres 
une poignee de minutes, alors que nous longions les quais ou l'eau clapotait a quelques distances en 
dessous de nos pieds qu'il prit finalement la parole, mais en gardant un ton bas. 

— Je vous remercie de me faire confiance. La confiance est une chose tres rare en ces temps 
troubles. 

— C'est la moindre des choses, repondis-je d'une voix neutre. 

— Reina ... est-ce meme votre vrai nom ? Je sais que l'histoire que vous m'avez raconte hier n'est 
pas vraie. Et vous n'etes probablement pas celle que vous semblez etre. 

Je ne repondis pas, et attendit qu'il poursuive. II prit mon silence pour de la gene et s'excusa. 

— Je suis trop ... sec n'est-ce pas ? J'ignore pourquoi vous m'avez mentit, pas plus que je ne sais si 
vous comptez me dire la verite maintenant. 

Je ne l'ecoutais plus vraiment. Une pensee avait capte mon attention, quelqu'un nous suivait et ne 
voulait pas etre vu. Je repondis distraitement, essayant de localiser d'ou venait cette pensee furtive 
et lointaine. 

— Je ne peux rien vous dire sur moi, votre altesse. Pas pour le moment, pas tant que je n'aurai pas 
trouve ce que je suis venue chercher. Je ... votre altesse, nous somme suivit. 

Je l'avais finalement repere. Cache derriere des caisses a deux-cent metres de nous l'individu nous 
epiait, attendant peut-etre un signal. 

— Reina, decidement vous me surprenez. Ne vous inquietez pas, cet individu est la sur mon ordre. 
Comment avez-vous su ? 

II etait curieux, et j'appreciais ce trait de caractere, toujours trop rare. Mais je ne pouvais pas 



repondre a sa question. 

— Si plutot vous me disiez ce que vous vouliez me dire ? Je ne pense pas que vous n'etes la que 
pour me dire que vous avez compris que je ne vous avais pas dit la verite, je me trompe ? 

— Non, en effet. Reina - ou qui que vous soyez - vous savez probablement ce qui est en train de se 
tramer sur le continent. Je n'en connais pas les details, mais je n'en ai pas besoin pour savoir qu'une 
guerre est imminente. Regardez ce ciel un instant. 

Je levais mes yeux et les plongeais dans la voute etoilee. II n'y avait aucun nuage et une myriade de 
petites lumieres illuminait les cieux, se refletant sur la surface de la mer. C'etait magnifique, et l'air 
delicieusement glace qui emplissait mes poumons ne faisait que renforcer ce cote a la fois sauvage 
et magique. 

— Ce ciel, reprit-il, je l'ai deja vu embrase par des flammes, tant que Ton se serait cru en plein jour. 
Je ne veux pas que mon peuple revive cela, encore une fois. J'aimerai que nous puissions rester en 
dehors de ces conflits de pouvoirs qui ne nous apporterons jamais rien mais pour lesquels nous 
devons toujours payer. Vous vous en doutez, j'ai prete allegeance a l'empereur lorsque mon pere 
deceda et que je lui succedai. Pourtant, je ne suis pas pret a payer du sang de mes sujets mon 
honneur, et si je dois revenir sur ce serment je le ferais. 

— Pourquoi me parlez-vous de tout cela ? 

II soupira et resta silencieux pendant un long moment. II avait peur de s'etre trompe a mon sujet, il 
craignait que j'aille raconter tout cela a l'empereur et qu'il le paie de sa tete. II etait sincere dans ses 
propos, ses yeux avaient vu trop de massacres pour qu'ils ne voient autre chose que de la folie dans 
ces jeux de pouvoirs. 

— Reina, qui etes-vous ? 

— Je suis une fugitive. On a deja tente de me tuer par le passe, et si Ton apprend que j'ai survecu a 
ma tentative d'assassinat on recommencera. Mais ils pensent que je suis morte. Je suis venue ici, en 
Vvardenfell, dans l'espoir de trouver un artefact legendaire qui me permettrait de sauver mon 
peuple de la destruction. Oui, je sais que la guerre arrive, et les miens vont etre requisitionnes 
comme guerriers. 

Sous nos pas, la pierre glacee laissa place au bois grincant. Je me sentais infiniment petite face a 
l'immensite de la mer et du ciel, juste supportee par une frele passerelle qui semblait sur le point de 
ceder et de me precipiter dans les abysses. 

— Je comprends. Nous poursuivons le meme but, eviter la guerre et proteger les notres. J'ai besoin 
que vous fassiez quelque chose pour moi, ici, en Vvardenfell. Ma position n'est pas publiquement 
tenable, si l'empereur l'apprenait, je le paierais probablement de ma vie. II me faut faire 
comprendre aux Grandes Maisons que nous ne partirons pas en guerre, pour que nous puissions 
refuser d'une seule voix lorsque le continent voudra nous meler a ses querelles inutiles. 

— S'enfermer le temps que les choses se calment, n'est-ce pas ? 

— Oui, exactement. 

— Comme une chrysalide. 

Je n' avais pas voulu choisir ce mot, mais des images de mon enfance me revenaient. Ce garde si 
gentil qui me disait : 

— « Lorsque l'hiver arrive, les petites chenilles s'enferment la-dedans pour dormir, pour ne pas 
avoir froid. Elles dorment et, lorsqu'elles se reveillent, le mauvais moment est passe. » 

Un silence s'abattit. Une chrysalide ... 

— Reina, vous pleurez ?! 



Je sentis a son exclamation une agitation venant de la personne qui nous suivait, et j'en fus ramenee 
a la realite. J'essuyai rageusement les larmes qui coulaient sur mes joues et me tournai vers le 
seigneur. 

— Cette strategie ... ne marchera pas. Vous ne serez pas epargne par 1' empire, et lorsque la guerre 
prendra fin il s'assurera de vous faire payer pour des generations le prix du sang que vous n'aurez 
par verse. Et les Grandes Maisons ne seront pas aussi altruistes que vous, l'une d'entre elle vous 
trahira pour obtenir les bonnes faveurs du continent, qui vous remplacera au pied leve. 

— C'est pourtant la seule solution que nous ayons. Si nous ne tournons pas le dos a l'empire cela 
equivaudra a declarer la guerre a Morrowind et dans la semaine Coeurebene sera sous le feu de 
catapultes, embarquees dans des navires et hors de portee de nos fleches. 

— II existe une autre solution, et c'est pour elle que je suis venue en Vvardenfell. Je mettrais fin a 
toutes les guerres et permettrait a chacun de vivre une vie heureuse. Mais il faut m'accorder votre 
confiance. 

II reflechit un long moment pendant lequel nos pas nous guiderent jusqu'au bout de la jetee. Ici la 
civilisation s'arretait et la nature reprenait ses droits. Nous restames longtemps immobiles les yeux 
perdus sur l'horizon, ecoutant le ressac des vagues et le souffle des embruns mourants sur les 
rochers. Puis, je sentis sa main chercher la mienne et lui laissait la prendre. II me repondit enfin. 

— La confiance est une chose tres rare, en ces temps troubles. Mais vous avez la mienne. 

Puis il pouffa et me lache la main. 

— Et vous avez les mains gelees Reina, vous devriez vous hater de rentrer. Mes excuses les plus 
sinceres de vous avoir tenue reveillee pendant tout ce temps. Nous nous reverrons, si ce n'est a mon 
retour ce sera au votre. Et alors nous pourrons reparler de tout cela autour d'une tasse de the chaud 
confortablement assis dans de confortables fauteuil. Hatez-vous, Reina, et revenez-moi aussi vite. 

De retour a l'auberge j'ecrivis quelques pages sur cette soiree inhabituelle. Ici aussi je retrouvais ces 
jeux politiques, mais contrairement a ce qu'il m'avait ete donne de voir par le passe, il ne s'agissait 
nullement ici d'acquerir du pouvoir ou de le conserver, mais de proteger la population. Sans le 
savoir il avait redonne des lettres de noblesse a une classe qui jusqu'alors ne meritait a mes yeux 
que la destruction :on pouvait etre a la fois souverain et soucieux de ce qu'il se passait hors des 
murs. 

Sa derniere remarque m'avait fait beaucoup rire interieurement. II n' avait pas conscience de mon 
etat de vampire - ce qui etait normal, le fait que je puisse me promener en plein jour tuant dans 
l'oeuf cette hypothese - mais pendant cette soiree la faim devorante du predateur en moi n'avait pas 
cesse une seule seconde. Je l'avais etanche sur les marins lors de mon voyage, en prenant soin de 
leur vider la memoire apres m'etre nourrie, mais depuis cela je n'avais pas mange et maintenant le 
besoin s'en faisait a nouveau ressentir. Lorsqu'il m'avait pris la main cette envie s'etait faite encore 
plus pressente, si bien qu'il ne devait probablement sa vie qu'au fait que nous ayons ete suivis. Je ne 
l'aurai probablement pas tue, mais si ma maladie pouvait etre transmise il faisait partie de ceux qui 
meritaient la vie eternelle et j'aurais aime lui faire ce don, a lui, juste parmi les justes, pret a se 
dresser devant la tempete de la guerre tel une brindille face a un ouragan, et cela juste pour le 
bonheur d'individus qu'il n'avait pour la plupart jamais rencontre et qui devaient probablement lui 
vouer une certaine haine pour les taxes qu'il faisait collecter. 

Mais nous avions le temps. J'avais l'immortalite et lui, en tant qu'elfe, etait assure de vivre encore 
longtemps. 

Lorsque l'on frappa a ma porte, j'eus l'impression que seulement quelques heures s'etaient 
ecoulees. Pourtant, le ciel commencait a s'eclaircir sous les premiers rayons dardant du soleil, 
m'apprenant que j'avais passe toute la nuit a reflechir et a ecrire. Je criai au travers de la porte a 



mon guide de m'attendre dehors et apres avoir enfile une tenue de voyage et pris mon baluchon sur 
l'epaule je le rejoignis. C'etait un Dunmer dont le corps sec et couvert de cicatrices et l'oeil 
manquant trahissait son experience sur le terrain. II sourit en me voyant, devoilant une magnifique 
rangee de dents que le temps semblait avoir epargne. 

— Reina ? demanda-t-il avec une voix eraillee. On m'a dit qu'il vous fallait un guide pour les terres- 
cendres, mais je ne sais pas ou vous vous rendez exactement. 

— Dans un premier temps, il faudrait que je me rende a Ald'ruhn. Mais ce ne sera qu'une etape 
avant la suite. Ou sont les chevaux ? 

Son sourire se mua en eclat de rire. Je n'etais pas la premiere personne qu'il guidait qui posait cette 
question. 

— II n'y a pas de chevaux en Vvardenfell. Non, ils sont effrayes par les Braillards des falaises. Nous 
devrons voyager a pied, au mo ins jusqu'a Vivec ou nous pourrons prendre un echassier. Ca va faire 
une petite trotte, j'espere que cela ne vous derange pas. Oh, et avant que nous partions . . . 

II sortit un paquet enveloppe de tissus de sa tunique et me le tendit. 

— C'est de la part de celui qui m'envoie. 

Je deballais le present pour decouvrir qu'il s'agissait d'une dague recourbee en argent. Elle etait 
finement ciselee et avait visiblement ete faite pour etre portee par un seigneur. L' eclat de la lame 
avait attire 1' attention de badauds et le me depechait de la ranger dans les replis de mes vetements 
puis m'adressai au guide. 

— Elle est magnifique. Si d'aventure il devait m'arriver quelque chose, vous ferez savoir a qui vous 
savez que j'apprecie enormement son geste. Maintenant, mettons-nous en route sans plus tarder. 

Ce fut sur ces mots que mes pas prirent le chemin qui allait m' eloigner de Coeurebene pour un long 
moment. D'abord marchant, nous entamames le trot pour finir au pas de course, ne ressentant pas le 
besoin de lambiner et pouvant supporter cet effort. Vivec n' etait pas tres eloignee de Coeurebene a 
vol d'oiseau, mais l'echassier se trouvait en face du quartier etranger qui, lui-meme, etait bien plus 
au nord. Nous formions un etrange duo, galopant sur les routes pavees comme deux fugitifs en 
cavale et courant pour leurs vies. Sans surprise, ce fut lui qui demanda en premier a ralentir le 
rythme. II etait en sueur et avait le souffle court, car il s' etait impose un effort supplemental pour 
ne pas perdre la face, en vain : j'etais une vampire, et je pouvais courir ainsi des jours durant avant 
que mon corps ne commence a m'indiquer un debut de fatigue. 

— Vous avez ... de bonnes jambes ... Reina. Nous sommes ... presque arrives. 

« Et je ne voudrais pas etre vu dans cet etat. » 

II me faisait pitie et je lui proposals de s'asseoir un moment avant de terminer le voyage, pretextant 
que j'etais egalement epuisee pour qu'il puisse accepter sans honte. Mais ma tentative de feindre la 
fatigue - avec une main sur le front et les yeux a demi-clot - etait tellement evidente qu'il partit 
d'un rire gras. Son rire etait contagieux, si bien que nous finimes par nous ecrouler dans l'herbe, 
riant de nous meme et du reste du monde. II ne s'en rendit pas compte, mais je riais en jouissant de 
chaque goulee d'air qui emplissait mes poumons et en pleurant, tant j'avais crains de ne plus jamais 
pouvoir rire apres cette grotte horrible. Peut-etre que mon principal probleme etait que je 
m'entourais de gens trop serieux, apres tout. 

— Vous ne feriez pas une bonne actrice damisela, fit-il lorsqu'il eut retrouve son souffle. Mais vous 
savez courir, ca oui. Ca fait longtemps que je suis guide et je n'avais jamais vu une personne tenir 
aussi bien la distance. Peut-etre que je vieillis. 

— Ne vous en prenez pas a vous-meme :je ne suis pas une personne ordinaire. Parlez-moi de Vivec, 
ajoutais-je pour changer de sujet. 

— Vivec ? C'est une grande ville, bien plus grande que Coeurebene. Elle est separee en quartiers 



mais chacun d'entre eux est tellement immense qu'il est pratiquement une petite ville a lui tout seul. 
Ces quartiers sont relies par des ponts et batit en pierre, au-dessus de la mer, ce qui est a la fois un 
miracle technique et architectural. Technique, car le sol vaseux sous la ville n'est pas stable - 
surtout pour des constructions de ce poids - et que le moindre glissement ou enfoncement ferait 
s'ecrouler les ponts. Architectural, car l'endroit est dote d'un charme que Ton ne retrouve nulle part 
ailleurs dans Tamriel. 

II continua a me parler d'un moment de Vivec et de ses quartiers pleins de vie, mais aussi de son 
systeme d'egouts qui permettait de garder la ville dans un etat de proprete relatif. En fermant les 
yeux et en me laissant porter a la fois par sa voix et les images qui passaient dans sa tete je 
ressentais presque physiquement cette agitation autour de moi d'une foule d'inconnus qui se 
pressait sous l'ceil vigilant des Ordonnateurs et a 1' ombre du Ministere de la Verite. J'etais . . . 

« Un enfant courant dans les rues, se faufilant entre les jambes. Dans sa main, une bourse derobee 
qu 'il sert contre lui comme si c 'etait son bien le plus precieux, comme si sa vie en dependait. La 
faim qui lui noue le ventre le fait encore accelerer. Derriere lui, une clameur s 'eleve. lis vont venir 
le chercher, Us vont le renvoyer en prison. Sans hesiter, il bifurque, court vers la rambarde, saute 
prestement par-dessus et plonge dans I'eau une vingtaine de metres plus bas. Au-dessus de sa tete, 
la clameur se transforme en cri, mais il est sauf Toujours sous I'eau, il nage jusqu'd une grille 
qu'il sait ouverte et la souleve juste assez pour s'engouffrer dans I'ouverture. Ses poumons 
commencent a lui bruler alors qu'il regagne la surface ou il avale goulument I 'air fetide des 
egouts. Dans ses petites mains il serre toujours la bourse, tellement fort que ses doigts lui font mal. 
Une fois remonte sur le bord de I 'eau, il en desserre les cordons et I 'eclat brillant des septims dans 
I'obscurite le fait presque pleurer de bonheur. Mais il se releve rapidement : il ne faut pas rester ici, 
ce n 'est pas un endroit sur. Enfilant les couloirs qu 'il connait par cceur il arrive rapidement a sa 
cachette. 

— Relinda, c'est moi, chuchote-t-il en ecartant la planche qui masque V entree. J'ai de V argent, je 
vais aller acheter tes medicaments, je ... 

II s 'interrompe. Sur la paillasse au sol, celle qui repondait au nom de Relinda n 'est plus. Ses yeux 
maintenant vitreux sont grands ouverts fixant un plafond quelle ne voit plus. La lumiere de 
I 'unique bougie se reflete dans se reflete sur ses pupilles et eclair son teint devenu blafard. Sa fievre 
a disparut, remplacee par le froid de la mort. II s 'agenouille a cote d'elle, et prend son corps glace 
dans ses bras. II ne pleure pas, les larmes ne viendront que bien plus tard. Mais il realise que 
maintenant il est seul. 

II reste quelques minutes comme ca, immobile, a tenir le cadavre de celle qui fut son amie contre 
lui, puis il desserre son etreinte et la laisse aller. Puis, il eteint la bougie, ressort de sa planque en 
remettant la planche devant I 'entree, et part sans se retourner. » 

— Reina ? Reina ! 

Les images s'effacerent devant mes yeux et je revins a la realite, mon guide penche au-dessus de 
moi et m'appelant d'un nom qui n'etait pas le mien. II me fallut encore une poignee de seconde 
pour me rappeler ou je me trouvais et ce que je faisais la. 

— Vous etes un merveilleux conteur, finis-je par lacher, la langue encore empatee. 
II etait rassure et me souris. 

— C'est mon gagne-pain. Je guide les gens et je leur conte des merveilles pour les faire rever et 
gagner quelques sous supplementaires. Mais je n'avais jamais vu quelqu'un reagir comme vous. 
Vous allez bien, vraiment ? 

J'aurais aime lui poser plus de question sur cette Relinda, et sur ce qu'il avait fait apres cet 
evenement, mais cela faisait partie de son intimite et je m'y etais introduite sans son accord. Je me 
contentais done de me relever et d'epousseter les brindilles accrochees a mes vetements. 



— Oui, je vais bien. Je pense que nous devrions nous remettre en route sans plus attendre. 

Vivec etait telle qu'on me l'avait decrite. Si elle avait du porter un titre cela aurait probablement ete 
« la magnifique » ou « la grandiose », mais ces termes me paraissaient encore trop faibles. Je ne 
l'observai cependant que de loin, car cette creature appelee l'echassier se trouvait en dehors des 
limites de la ville. Je n'avais jamais vu pareille creature mais Ton m'apprit qu'elle etait unique en 
son genre dans tout Tamriel. Ressemblant a une puce d'une dizaine de metres de haut, elle avait sa 
carapace entaillee pour que les voyageurs puissent s'y asseoir. Une fois a bord je compris pourquoi 
un moyen de transport aussi etrange avait ete retenu et pourquoi d'autres possibilites comme les 
chevaux et les carrioles avaient ete rejetes : l'animal se deplacait rapidement, ses longues partes lui 
permettant d'enjamber les arbres et les rochers. Les quelques animaux que j'identifiai comme 
hostiles n'osaient pas approcher, incapable d'attaquer les partes recouvertes d'une carapace 
naturelle. Restaient ces oiseaux, les Braillards des falaises, mais meme eux restaient a bonne 
distance pour ne pas etre transperces par un carreau d'arbalete. J'avais la sensation de flotter entre 
deux airs, transportee sans une oscillation dans cette nacelle rendue stable par les 6 partes de 
l'animal. Les paysages magnifiques defilaient devant mes yeux, qui les devoraient du regard 
comme ceux d'un enfant peuvent le faire avec une friandise. Cela ne ressemblait en rien a ma 
province natale et ce d'autant plus que ma vision etait maintenant celle d'un vampire, plus affutee 
qu'elle ne l'avait jamais ete. J'etais ebaubie mais, a mesure que je voyais les plantes et les lacs 
defiler, l'envie de visiter chaque recoin et d'analyser chaque plante prenait le dessus. J'avais faim 
de savoir et de sang. 

En fin de journee nous arrivames a Ald'ruhn. J'avais choisi cette destination, car les paroles de Dren 
m'avaient touche et que, meme si je pensais encore que sa solution n'etait pas la bonne, je n'avais 
aucune raison de ne pas lui donner une chance. L'une des Grandes Maisons avait son quartier ici, 
dans l'imposante carapace, et non loin se trouvait la Porte des ames qui me permettrait d'acceder a 
l'interieur du rempart invisible ou se trouvaient les ruines dwemers contenant probablement la forge 
convoitee. 

L'heure etait trop tardive pour une visite meme officieuse, mais j'avais d'autres affaires a 
m'occuper. Apres m'etre repue sur un garde attire dans une ruelle transversale, j'avais les idees plus 
claires. En l'etat, il me faudrait probablement des mois pour parvenir a mettre d'accord toutes les 
Grandes Maisons par des mo yens conventionnels. Le plus simple restait de rencontrer le chef des 
clans par tous les mo yens et d'inscrire dans son esprit son allegeance au seigneur Dren. Une fois 
cela fait, il me faudrait trouver une bonne excuse pour passer la porte des ames, sauf si je parvenais 
a passer par-dessus le rempart invisible. Ou par-dessous. Mais quoi que fut le moyen d'acces, une 
fois a l'interieur je n'aurais d'autres choix que de chercher au bonheur de la chance quelque chose 
qui n'etait peut-etre meme pas la, et cette idee me deplaisait. En tant que vampire j'etais 
probablement protegee des maladies du fleau, mais mon guide ne me pourrait et ne voudrait pas me 
suivre. Les cartes de la region etaient rares, car personne n'empruntait ces chemins depuis que le 
rempart avait ete dresse et les exemplaires datant d'avant cette epoque avaient, pour la plupart, ete 
detruits au cours du temps. 

En realite, meme si je n'etais meme pas certaine que cette recherche aboutirait, l'idee de pouvoir 
explorer des ruines dwemers probablement laissees intactes avait quelque chose d'incroyablement 
excitant. 

Je passai le reste de la nuit a l'ecart de la ville a reviser les mouvements de combats que Ton 
m'avait enseigne plus jeune, fendant l'air de ma dague, luttant contre des ennemis invisibles et 
virevoltant avec une endurance qui m'avait fait defaut lorsque je pratiquais ces memes mouvements 
quelques annees auparavant. J'appreciais egalement la qualite de cette lame. Elle etait parfaitement 
equilibree et, meme si sa poignee etait un peu grande pour ma main, elle s'accordait mieux avec le 
poids de mon corps qu'aucune autre dague que j'avais pu manier jusqu'alors. 



Mais elle n'avait pas vocation a se tacher de sang un jour : je devais maintenir une distance aussi 
grande que possible entre mes ennemis et moi, car malgre toute ma puissance je restais vulnerable. 
J'attendis que le soleil se leve avant de faire un rapide saut a l'auberge pour me changer puis d'aller 
me presenter a la maison Redoran. Je n'avais aucune raison officielle d'etre la mais sur cette ile il 
semblait plus facile d'obtenir une audience aupres des puissants que sur le continent. Notre 
entretien fut assez court :1a maison Redoran vouait une totale devotion a Vvardenfell et preferait 
eviter la guerre autant que possible. II n'y avait aucune fidelite ni admiration envers Llovyn Dren, 
mais aucune animosite non plus : ils defendaient leurs interets et ceux-ci passaient par ceux de 
Dren. 

La fidelite de cette maison etait assuree, mais je devais en rester la pour le moment. II me faudrait, 
dans un avenir plus ou moins lointain, me rendre a Balmora pour y rencontrer le chef des Hlaalu, 
mais cela ne se ferait qu'apres mon escapade sur le mont ecarlate. Je m'y attelai le jour meme et 
quittais la ville en emportant le strict minimum. Je n'esperais pas aller bien loin, mais il me fallait 
voir le rempart invisible de mes propres yeux ... et l'eprouver sans etre vue de personne. Seule, je 
pouvais enfin me deplacer sans entrave et je retrouvai avec plaisir l'ivresse de la vitesse. 

La barriere etait telle qu'on me l'avait decrite. Immense et semblant toucher le ciel, elle etait 
egalement d'une solidite a toutes epreuves. Je m'esquintai un moment les mains dessus avant de 
renoncer a cette idee. Creuser le sol ne semblait pas non plus une option, car la barriere semblait 
s'enfoncer assez profondement. 

Les piliers qui soutenaient cette barriere semblaient egalement etre son point faible. Je pourrais les 
escalader sans trop de probleme pour passer de l'autre cote. Seulement, une fois a l'interieur ne 
n'aurais aucune facon rapide de sortir et s'il m'arrivait un accident je n'aurais peut-etre pas non plus 
la force de faire le trajet en sens inverse. 

Je n'etais venue ici que pour observer, mais l'envie de poursuivre etait trop forte pour que je 
m'arrete la : je voulais savoir ce qu'il y avait au-dela de cette barriere bleu. 

Escaladant ce qui n'aurait du me servir que bien plus tard, je passais rapidement de l'autre cote du 
Rempart Invisible. Ici, l'air ete plus sec et je sentais en son sein les germes du fleau qui faisaient 
frissonner le reste du monde. La visibility etait quasi-nulle, meme pour moi et rapidement a la peur 
de croiser une creature que je ne pourrais dompter s'ajouta celle de me perdre. Ici, la tempete ne 
cessait jamais et la lumiere du soleil percait a peine. 

Mais cela n'affectait pas mon pouvoir. Je percevais des formes de vie et les evitais soigneusement. 
Pour la plupart d'entre elles il s'agissait d'infectes, d'ancienne personne contaminee par la peste au 
corps boursoufle et a l'esprit ravage par cette maladie incurable. Mais il y avait autre chose : des 
creatures tout droit sortit de l'Oblivion, aussi malefiques que dangereuses, meme pour le vampire 
que j'etais. Et, au travers de cette brume qui ne se dissipait jamais, je pouvais egalement ressentir 
une presence qui m'observait, comme un ceil invisible. L'endroit etait effrayant, et je me trouvais 
prise d'agoraphobie alors meme que cela ne m' etait jamais arrive avant. 

Mais la peur ne m'avait jamais arrete. Lentement mais surement je progressais, m'enfoncant 
toujours plus profond sur ces terres qui n'avait probablement pas ete foulee depuis des siecles par 
des pieds humains. Je ne savais pas quelle heure du jour il etait, pas plus que je ne savais depuis 
combien de temps je marchais ni si je tournais en rond. Je remerciais interieurement cette raison 
inconnue qui me permettait de ne pas dormir, car se reposer ici aurait probablement ete synonyme 
de mort. 

Lentement, une nouvelle peur commenca a s' installer, plus lancinante. Je ne pouvais pas faire demi- 
tour ni meme m'arreter, car j'ignorais quelle creature avait pu tomber sur mes traces de pas et me 
suivre. 

Me fallait-il courir ? Courir signifiait risquer de ne pas reperer un ennemi a temps et ne pas pouvoir 
1' eviter. Ne pas courir signifiait risquer de se faire rattraper. Une force me poussait a continuer a 



avancer, mais peut-etre etait-ce la la forme prise par ma terreur enfouie pour me faire fuir l'inconnu. 

Je n'eus pas a faire ce choix. Alors que je meditais dessus, une silhouette sombre sembla se dessiner 
dans la tempete. C'etait un batiment, Dwemer au vu de son style et du fait qu'il etait etonnamment 
bien preserve. II me fallu encore un long moment pour trouver 1' entree, mais ce fut sans stress, 
l'envie de decouvrir me faisant oublier mes inquietudes. Le grincement de la porte d'entree les 
reveilla, mais brievement. 

A l'interieur, le bruit de la vapeur et des machines remplacait celui de la tempete. Ces murs en 
metal avaient arrete les vents furieux pendant des siecles et continuaient a le faire sans changer, 
immuables rempart contre la fureur du vent, separant la technologie et la force sauvage des 
elements. Mes habits n'avaient pas aussi bien tenu le coup et ce qui etait autrefois un magnifique 
tissu ressemblait maintenant a une loque que meme un misereux n'aurait pas ose porter. 

Degainant mon arme, je m'enfoncai dans ces galeries enfumees. Je ne percevais aucune presence 
mentale, mais les infimes bruits dans les murs que me permettaient d' entendre mes sens de vampire 
ne laissaient pas place au doute : l'endroit etait encore en activite. Reduite a son minimum et 
probablement pas sous un controle humano'ide depuis la disparition des Dwemers voila des siecles, 
mais elle etait bien presente. J'etais aveugle, plus que je ne l'avais jamais ete. Ici, la vapeur bloquait 
mon champ de vision et le vacarme du metal couvrait les bruits d'un ennemi potentiel qui, etant 
mecanique, echappait a ma perception mentale et a ce talent qu'avaient les vampires pour sentir le 
sang. Je progressais a pas de loup, minimisant le bruit que je faisais et guettant les alentours pour 
essayer de determiner d'ou l'attaque viendrait. 

Elle vint de face. Je n'avais pas reconnu cette sphere comme un ennemi si bien que lorsqu'elle se 
deplia et fondit sur moi je fus prise de cours. Son epee s'enfonca dans mon thorax, se glissant entre 
deux cotes et perforant mon poumon. J'aurai du m'evanouir, mais cette meme chose qui 
m'empechait de dormir me forcait a rester consciente. Repoussant l'assaillant d'un coup de dague je 
pus me liberer mais la douleur m'empechait de reflechir a une facon de le vaincre. Je ne le voyais 
plus a travers la vapeur et une nouvelle fois cette sensation d'etre aveugle me frappa. 

Lorsqu'il attaqua a nouveau, je pus cette fois-ci devier son coup et lui en porter un en retour, mais 
ma lame ne pouvait causer de reels dommages a cet etre de metal. Je lui faisais face, mais ce n' etait 
qu'une question de temps avant qu'il ne detruise mon arme ou me l'enleve avant de me reduire en 
tas de chairs sanguinolent. Malgre la douleur, je souris interieurement de l'ironie de la situation. 

« Apres toutes ces annees a etre entouree de personnes souhaitant ma mort c'est cet etre fro id de 
metal qui va mettre fin a mes jours ». 

Nouvelle attaque et nouvelle parade, mais cette-fois sa lame m'entailla le bras. Je realisai alors que 
je parvenais a le repousser et mesurai ce que cela impliquait. Cette machine avait ete concue pour se 
deplacer dans ces galeries au sol tantot recouvert de fer et tantot de grille, et pour cette raison ceux 
qui P avaient cree lui avait donne cette forme si particuliere qui lui permettait de se deplacer a peu 
pres correctement partout. Mais il n' avait pas particulierement ete concu pour lutter contre une 
vampire. Changeant de position pour pouvoir utiliser mon bras valide, j'attendis son prochain coup, 
certaine cette-fois de pouvoir l'emporter. 

II frappa, esquivant l'assaut plutot que de le parer, je laissai passer sa lame au-dessus de ma tete 
puis la saisie pour amplifier son mouvement et la planter dans le mur avant de me reculer 
precipitamment. Cette creature-sphere qui avait ete cree ainsi pour se deplacer sur tous les sols 
n'accrochait pas suffisamment sur le metal pour pouvoir se degager. Elle patinait a present, tentant 
en vain de sortir sa lame du mur et, malgre la douleur, je pris le temps de 1' observer. Elle etait 
constitute de metal Dwemer, mais celui-ci avait ete finement cisele, comme si ses createurs 
n'avaient pas seulement voulu creer une machine a tuer mais en creer une belle. A l'interieur de sa 
tete se trouvait un petit cristal communement appele « pierre spirituelle » permettant de capturer des 
ames et de creer des enchantements. J'en deduis qu'il devait s'agir la de la source d'energie de la 
machine, car lorsque je la retirai celle-ci s'immobilisa comme si elle n'avait jamais ete animee. 



Lorsque je remis la pierre spirituelle en place la machine ne se remit cependant pas en mouvement, 
comme si l'ininversible mort l'avait touche. 

Une pensee me frappa : si cette machine avait ete activee par une pierre spirituelle, se pouvait-il que 
toute 1' installation qui m'entourait fut dans le meme cas ? Une ville entiere basee sur un reseau de 
pierre spirituelle ou - pensee plus folle encore - sur une enorme et unique pierre contenant en son 
sein une ame d'une valeur inoui'e. Si une telle ame existait, la puissance de l'enchantement qu'elle 
permettrait de faire depassait l'entendement ... et serait probablement suffisante pour realiser cette 
carapace qui me protegerait des forces que j'avais moi-meme relache dans le monde. 

Mes blessures commencaient a se refermer mais avec la guerison venait la faim. J'avais pu affronter 
une de ces creatures, et decouvrir son point faible, mais j'ignorais quels autres dangers 
m'attendaient au fond de ces galeries. 

Combien de temps s'etait ecoule depuis que j'etais descendue ici ? Je l'ignore. Les galeries 
s'enchainaient, ponctuees de temps en temps par des salles plus grandes et quelques fois par des 
creatures hostiles. Elles ne representaient cependant plus un grand danger, car apres quelques 
affrontements j'etais parvenue a m' assembler une armure Dwemer qui me protegeait de leurs 
assauts. Cela m'empechait egalement d'etre discrete et nuisait a ma mobilite, mais l'un dans l'autre 
j'y gagnais. 

Cependant, quelque chose me derangeais : malgre la tres grande complexity de ces installations ce 
n'avais trouve aucun ouvrage Dwemer, tout juste quelques messages laisses par les habitants qui 
avaient occupe ces lieux des siecles plus tot. Tout avait ete laisse en place, des assiettes ou restaient 
des poussieres de ce qui avait ete autrefois de la nourriture aux lits dont les matelas avaient 
disparus, moisis puis desagreges par le temps. Mais pas la moindre trace d'un livre. Je me refusals a 
croire que ce peuple avait tout fait avec une transmission de la connaissance orale et pourtant tout 
semblait l'indiquer. 

Au bout d'un temps qui me paru interminable j'arrivai dans une galerie de roche qui me fit 
deboucher dans une salle plus grande que les autres. Elle etait circulaire et son diametre devait 
facilement faire cent metres de diametre pour une vingtaine en hauteur. Les murs eux-memes 
etaient incurves et recouverts de petits trous sur toute la surface. En son centre, une boule lumineuse 
flottait au-dessus d'un petit autel et eclairait la piece d'une lumiere uniforme et rassurante. Mis a 
part cela la piece etait entierement vide et completement silencieuse, hormis l'echo de mes bottes en 
metal qui resonnaient sur ces parois curvilignes. Mais ce qui etait le plus frappant etait la couleur : 
au jaune-orange typique des installations Dwemer venait de succeder un blanc nacre eblouissant. 

J'etais intriguee, devoree par la curiosite, mais aussi inquiete, apeuree et ... affamee. J'ignorais a 
quel peuple disparu appartenait cet endroit mais il etait evident que je n'etais plus dans des ruines 
dwemers. Je repensai a cette sensation d'etre guidee que j'avais eut alors que je marchais dans la 
tempete du mont ecarlate et je compris que je n'etais pas arrivee la par hasard. Quelqu'un ou 
quelque chose avait voulu que je decouvre cet endroit. 

Contournant 1' autel, je decouvris quelque chose qui me figea sur place et mon corps fut parcouru de 
frissons. J'ignorais qui avait construit cet endroit, mais derriere l'autel se tenait une porte dont la 
fermeture ne laissait aucun doute quant a la nature du langage utilise pour l'ouvrir : du Sunamerien. 

C'etait impossible, ca allait a l'encontre de toute logique. Mon peuple etait un peuple de bucherons 
et de guerrier, sans la moindre connaissance architectural en dehors des maisons, sans science. Et 
sans religion, alors que cet endroit en suintait. Cela devait etre une coincidence, 9a ne pouvait pas 
en etre autrement. 

Je retirai mon armure puis m'approchait du cadran. Lentement, je laissai mes doigts caresser le 
cadran, appreciant son contact glacial malgre la profondeur et la proximite du volcan, essayant de 
comprendre pourquoi il existait, et quel en etait le code. A tout hasard je rentrai mon nom, mais rien 



ne se passa - a mon grand soulagement. 

Je restai encore dans la piece un long moment, arpentant les murs en cherchant un indice, mais il 
n'y avait rien, uniquement des trous de la taille d'un doigt parsemant Pintegralite de la paroi. 

Je finis par me resigner et faire demi-tour. II y avait ici quelque chose qui ne demandait qu'a etre 
compris plus completement, mais pour le moment j'avais une mission a accomplir. Et il me fallait 
egalement donner rapidement signe de vie, sans quoi ils finiraient par penser qu'il m'etait arrive ce 
qui arriverait a toute personne normale s'aventurant seule sur le mont ecarlate. Je me promis 
cependant de revenir, car meme si cela n'etait pas ma speciality, je savais qu'il n'existait pas de 
verrou dont on ne puisse crocheter la serrure. II ne me restait plus qu'a trouver la bonne personne, 
mais pour cela, j'avais Peternite devant moi. 

La remontee a la surface se fit assez rapidement, car, n'ayant plus a craindre d'etre attaquee, je 
pouvais me depecher. La haut, la tempete n'avait pas cesse et s'abattait sur les parois des ruines 
dwemers avec une violence sans cesse renouvelee. Je pris alors une direction arbitrairement et 
m'eloignais de ces ruines en sachant parfaitement que les retrouver plus tard ne serait pas facile. 
Une nouvelle fois je fus perdue dans cet espace qui semblait flotter entre deux mondes mais mes 
pas m'amenerent rapidement sur un nouveau sol, plus regulier. Cela avait ete une route par le passee 
meme si maintenant plus personne ne l'empruntait. La region etait si aride que la nature n'avait pas 
repris ses droits, en attestait cette terre dessechee par la chaleur et la cendre. 

L'empruntant, j'arrivai rapidement a une grande structure que j'identifiai comme la Porte des Ames. 
A Pinterieur de ces murs se tenaient Exaltes et Ordonnateurs, garants de la protection du reste du 
monde contre les creatures difformes du mont ecarlate. 

Je me presentai a la grille et, apres un moment d'agitation, on vint m'ouvrir. Mes vetements etaient 
en loque et je devais moi-meme avoir mauvaise mine, car meme si Pon m'apporta de quoi me 
couvrir et que Pon me mit dans une piece chauffee, on posta egalement un garde a Pentree. 

J'etais epuisee, ce qui me surpris particulierement tant mon corps de vampire avait semble 
jusqu' alors impossible a affaiblir. Cette tempete dehors n'etait pas d'origine naturelle et la lutte 
contre les maladies du fleau que devait mener mon corps Peprouvait. Mais impossible de trouver le 
sommeil. Cela n'avait rien de surprenant, je n'avais pas dormir depuis des semaines, depuis que 
j'etais devenue vampire. 

Je passai la nuit allongee dans mon lit a scruter le plafond, luttant contre Penvie de me lever pour 
aller me repaitre sur le garde somnolant devant ma porte. Mon arrivee ici avait seme une certaine 
agitation, mais je Pavais voulu. II m'aurait ete facile de contourner la Porte des Ames et de sortir du 
Rempart Invisible de la meme facon que j'y etais rentre, mais je voulais me forger une legende et 
pour cela il etait preferable que mon voyage au coeur de la tempete fut connu. 

Le lendemain on vint m'examiner mais je pris soin d'instaurer un certain brouillard dans Pesprit de 
la guerisseuse pour qu'elle ne remarque pas ma nature de vampire. 

— Vous avez Pair d'aller tres bien, fit-elle lorsqu'elle eut termine. Et vous pouvez vous considerer 
chanceuse pour cela. Depuis combien de temps etes-vous la-dedans ? 

— Je ne sais pas. Quel jour sommes-nous ? 

Elle me repondit et j'appris ainsi que mon voyage avait dure pres de deux semaines. Deux semaines 
a errer dans cette tempete et ces souterrains ! Apres avoir demande a ce que Llovyn fut informe de 
ma presence ici, je decidais d'y rester encore un moment pour me reposer et me documenter. Le 
journal de la Porte des Ames etait particulierement interessant, retracant toutes les attaques subies 
depuis sa creation. II parlait de creature difformes a la force physique titanesque, d'anciens humains 
reduit a Petat de cadavres boursoufles et de zombies aux visages sans yeux. Les descriptions etaient 
accompagnees de croquis et je comprenais entre quelles atrocites j'avais slalome pendant ces deux 



semaines. 



Llovyn arriva quelques jours plus tard et des que je le vis je sus qu'il savait. II savait que j'etais un 
vampire, mais il ignorait que j'etais Yeo-Yin. 

— Je sais ce que vous etes, commenca-t-il de but en blanc des que nous furent en prive. Donnez-moi 
une bonne raison de ne pas appeler la garde pour vous tuer. Et ne me mentez plus. 

II etait en colere, mais egalement inquiet. Nous etions seuls, et si l'envie me prenait je pouvais le 
dechiqueter et aucun garde n'aurait le temps de s'interposer. Cette sincerite m'emut et je me 
decidais a lui raconter toute mon histoire, de ma plus tendre enfance jusqu'a cet instant present, de 
comment j'etais rentree a la cours et comment celle-ci avait voulu me tuer lorsque je ne lui avais 
plus ete d'aucune aide. Je parlai pendant des heures, si bien qu'il finit par demander a ce qu'on lui 
apporte a manger. Je finis mon discours en parlant de cette salle blanche decouverte sous les ruines 
et de cette porte inexplicable, puis me tut, laissant le silence s'installer. II mit un temps pour digerer 
toutes ces informations, mais lorsqu'il reprit la parole il n'y avait plus aucune trace d'enervement 
dans son ton de voix. 

— C'est une histoire peu banale. Et tres triste, Rei . . . Yeo-Yin. J'ai du mal a croire que vous vouliez 
vraiment la paix, mais on m'a informe que vous aviez fait ce que je vous avais demande de faire, a 
Ald'ruhn. Je ne sais que penser, il va me falloir un moment pour ... accepter tout 5a et pour le 
comprendre. Et vous dites que vous pouvez influencer les gens, n'est-ce pas ? « Tordre leurs 
esprits », pour citer vos mots. Pourquoi ne l'avez vous pas fait sur moi ? 

C'etait une question legitime, mais je n'avais pas vraiment de reponse. Je dis ce qui me vint : 

— Je l'ignore. Tordre un esprit n'est jamais anodin, il faut le faire avec delicatesse pour ne pas le 
casser. On peut l'effleurer pour le perturber sans consequences, mais, en general, aucune operation 
n'est vraiment sans danger. Ce que j'ai pu lire en vous, c'est de la sincerite et de la curiosite, deux 
choses bien trop rares dans ce monde. 

II se tut un moment et lorsqu'il reprit la parole il avait change de sujet. 

— Je vais demander a mes mages de faire des recherches pour creer l'artefact qu'il vous faut. Je fais 
peut-etre une betise, mais le destin semble vous avoir choisit et vous etes peut-etre celle qui sauvera 
les miens. Permettez-moi egalement de renouveler ma proposition de venir vivre au chateau. Vous 
ne serez en securite nulle part de toute facon mais au moins la-bas vous beneficierez de la 
protection de la garde, a condition que vous me promettiez de ne mordre personne, bien sur. Et je 
pourrais vous presenter a ma femme. 

Dame Dren etait ce qu'on pouvait appeler une femme ronde. De visage, ses grands yeux toujour 
rieurs semblant perdus au milieu d'un visage immense, de corps, son embonpoint marque ne 
pouvant etre dissimule meme sous ses robes amples et finalement d' esprit, car on sentait des le 
premier contact que c'etait une personne tres simple et impossible a facher. Elle aimait la vie et 
l'instant present, fait tres rare pour une Dunmer, cette race ayant tendance a ne sortir la mort de leur 
esprit. Dame Dren - ou Llunela Dren Hlaalu, comme j'appris rapidement qu'elle s'appelait - venait 
d'avoir un enfant et je compris que c'etait la la raison de la visite de Llovyn a son cousin, ainsi que 
de ses inquietudes croissantes sur la guerre. Les Dunmer enfantaient tres rarement si bien que meme 
s'il pouvait atteindre les milles ans ils n'avaient jamais plus de deux ou trois enfants. 

Mon passage au chateau fut cependant assez bref, cas je n'y sejournai qu'un quinzaine. L'endroit 
etait tres chaleureux et le bruit du ressac, s'il ne parvenait pas a me faire m'endormir, me bercait. 
J'aurais pu vivre ici des dizaines d'annees si je n'avais pas ete ce que j'etais. De plus, il me fallait 
preparer mon coup suivant, pour que des que j'aurai l'objet en ma possession je puisse m'atteler a 
mon projet initial sans plus tarder. 

Je rembarquais done pour le continent, en direction de Cyrodiil, mais avec un pincement au cceur de 



laisser derriere moi ce qui avait ete le plus proche d'un foyer a mes yeux jusqu'a maintenant. Je ne 
partais cependant pas les mains vides, car Llovyn et moi avions pris le temps de determiner sur une 
carte les emplacements les plus probables ou je pourrais trouver ce que je cherchais. 

Cyrodiil etait telle que me l'etais imagine : verdoyante et riche, son sol particulierement fertile avait 
toujours assure la prosperity de ceux qui l'occupaient et, en consequence de son armee. Cette terre 
etait cependant bien plus benefique aux humains qu'elle ne l'etait aux elfes, car ceux-ci ne 
pouvaient en profiter pleinement a cause de leur faible demographie naturelle. 

Avec le continent je retrouvais ce que j'etais presque parvenue a oublier : l'arrogance etait 
omnipresente et avec elle venait les mensonges et les faux semblants. Cela aurait pu m'enerver, 
mais j'en retirais au contraire une certaine serenite, a Tidee que lorsque le moment viendrait ou je 
passerais a Taction je n'aurais pas a faire face a des remords. 

Je voyageais a pied au pas de course et en evitant les senders et les grands axes pour ne pas me faire 
reperer, mais la vegetation dense etait un obstacle a une progression rapide. De temps a autre je 
m'invitais la nuit dans un village pour me sustenter, mais lorsque j'agissais ainsi je ne pouvais me 
departir d'une certaine inquietude. 

J'arrivai finalement en face de ma premiere destination. L' emplacement etait une grotte a Tallure 
anodine mais mes recherches semblaient indiquer qu'un groupe de vampire s'y terrait. Depuis ma 
fuite de ma cachette lors de ma transformation je n'avais pas revu de vampire, et j'ignorais de quoi 
j'etais reellement capable face a mes alter ego. Je degainai mon arme et m'engageait prudemment 
dans l'ouverture. II faisait plein jour, si bien que mes yeux mirent un instant a s'habituer a 
l'obscurite. Je percevais des formes de vies et les tant recherches vampires. Ma presence en avait 
reveille un, mais mon absence de temperature corporelle le troublait. Ne souhaitant pas cacher ma 
presence plus longtemps je m'exprimai d'une voix forte : 

— Reveillez-vous, mes freres. 

L'effet fut immediat, pas celui escompte. Considerant que j'etais arrivee en plein jour et nonobstant 
mes signes vitaux le vampire conclut que j'etais humain et se jeta a ma gorge, pret a, sinon me 
devorer, au moins me dechiqueter pour defendre son territoire. Cependant, mon sejour dans les 
ruines dwemer m' avait forge a ce genre de situation et, usant d'une figure mille fois repetee en 
cours, je le fis voler par-dessus par tete et s'ecraser contre la paroi derriere moi. II fut a nouveau sur 
pied en une fraction de seconde mais son regard avait change. II etait aussi rapide que moi, aussi 
fort et mortel, mais j'avais l'avantage sur lui. Je pouvais anticiper ses mouvements et j'avais 
combattu des ennemis plus fort que moi recemment, la ou il ne s'etait attaque qu'a des proies sans 
defense depuis des annees. 

Nous nous tournions a present l'un autour de l'autre, guettant l'ouverture pour pouvoir attaquer. 
J'avais depose ma lame, car je savais que le respect ne pourrait s'acquerir que par un combat a la 
loyale contre l'un de mon espece. Mon pouvoir ne me servait a rien, car je ne pouvais pas tous les 
controler d'un coup, au mieux les detruire et alors il me faudrait trouver une autre colonie. 

lis s'etaient attroupes en cercle autour de nous, silencieux, leurs yeux luisant dans l'obscurite. Et 
sans le savoir, ils m'aidaient. Je profitais indirectement de leur vision, mais egalement de leurs 
experiences. Je percevais chaque mouvement de mon adversaire, mais je profitais egalement d'une 
connaissance parfaite du sol et de ses moindres asperites. 

Lorsque mon adversaire attaque, je l'avais anticipe depuis plusieurs secondes deja et, l'esquivant, 
j'en profitai pour le faire trebucher et le bloquer au sol avec une cle de jambe a la nuque. Je ne 
pouvais pas le tuer de cette facon, meme en lui brisant la nuque, mais la douleur etait toujours 
presente. II tenta de se debattre pour se degager, mais je resserrai la pris jusqu'au point de rupture et 
il s'evanouit. 

Je me relevai et fit face aux visages qui me regardaient en silence. Une certaine forme de respect s'y 
lisait, meme si la mefiance predominait. 



— Mes freres, repris-je d'une voix qui se voulait ferme, nous devons parler. 

Et nous parlames. Toute la journee et une partie de la nuit qui suivie, nos mots emplirent la caverne, 
se reverberant sur les murs de pierre nue. Je parlais, ils objectaient, je refutais leurs objections, 
encore et encore. Lorsque finalement le silence se fit, j'avais gagne. 

— Nous t'aiderons, Yeo-Yin. Ce sera probablement notre derniere erreur, mais ... meme si les 
chances pour que ca marche sont faibles, nous devons le faire. Vous pouvez compter sur nous. 

Apres cela, ils m'indiquerent ou ils pensaient que d'autres vampires residaient et je pris conge. 
Cette premiere etape avait ete un succes, etait un succes, mais toutes ne se passerent pas aussi bien. 
Les differents clans de vampires ne se supportaient pas les uns les autres - et c' etait pour cela qu'ils 
m'avaient attaque a vue - et je ne pouvais done pas utiliser des convaincus pour m'annoncer a ceux 
que j'allais visiter. Si la plupart des vampires acceptaient de me suivre une fois que je leur avais 
expose mon plan, d'autres etaient plus refractaires et m'obligeaient a user de mes pouvoirs. Je ne 
pouvais pas me permettre de laisser derriere moi des elements susceptibles de faire tout capoter, 
meme si tous les vampires savaient qu'ils n'auraient de toutes facons rien a retirer d'une alliance 
avec les mortels. Je leur proposals un avenir auquel ils avaient renonce depuis longtemps, un reve. 
Et ils n'avaient plus l'habitude de rever, s'etant resignes a la vie - ou plutot la non-vie - qu'ils 
menaient. 

II me fallu plus d'un an pour faire le tour des plus grandes families. Cyrodiil etait immense, et elles 
etaient disseminees un peu partout, generalement a l'ecart des zones frequentees et facilement 
accessibles, pour minimiser les chances d'etres decouverts. Au bout d'un moment je finis par sentir 
que ma reputation m'avait precedee, et vers la fin de mon voyage il fut frequent que l'on 
m'accueille avec tous les honneurs. 

Cependant, lorsque j'arrivai a Longsanglot pour repartir pour Vvardenfell une terrible nouvelle 
m'attendait : la guerre avait ete declaree. 

Le continent avait fait une demande de soldats, et le refus de la part de Vvardenfell avait ete pris 
comme une rebellion. Les voies maritimes etaient coupees on les navires de guerre etaient deja 
partis en direction de Coeurebene. Le couvre-feu avait ete declare en ville et les troupes 
patrouillaient dans les rues. Les contacts passes de cette ville avec File avaient ete nombreux, et 
cela avait aboutit a plusieurs mariages dans le passe. Aujourd'hui, ces couples etaient traites comme 
des espions potentiels et traques puis jetes en prison. La terreur regnait, chacun se mefiant de 1' autre 
et craignant d'etre denonce a la milice pour intelligence avec l'ennemi. 

Cela ne me concernait qu'a moitie et je decidai rapidement de rejoindre l'ile a la nage. L'eau etait 
glacee et le trajet fut long, mais en me depechant j'arrivai a rejoindre ma destination en une 
semaine, utilisant les etoiles pour etre certaine de ne pas devier de ma trajectoire. 

Les navires de guerre se pressaient a quelques distances des cotes, hors de portee de fleches mais 
assez proche pour pouvoir bombarder la ville a l'aide des catapultes embarquees dans les navires. 
Une colonne de fumee s'elevait deja depuis la silhouette sombre de ce qui avait ete une ville 
paisible il y avait encore peu de temps. 

II fallait faire cesser le feu. Je m'agrippai a la coque de l'un des navires puis l'escaladai pour monter 
a bord. J'etais affaiblie par le voyage et la faim, mais ce second probleme fut rapidement regie. Le 
marin mourut sans un cri, la nuque brisee, ignorant mon absence jusqu'au moment ou mes doigts 
glaces se refermerent autour de son cou. L'extase que je ressentais etait comparable a celle qui 
s'etait emparee de moi lors de ma transformation et alors que le sang s'ecoulait hors de son corps 
jusqu'au mien je sentais monter en moi une rage meurtriere que je laissai deferler en moi sans 
essayer de la retenir. 



J'etais devenue une bete sauvage, glissant sans un bruit d'ombre en ombre et fauchant ses victimes 
aussi silencieusement que mortellement. Le bruit des catapultes et des vagues couvraient les 
gargouillis du sang dans lequel s'etouffaient mes victimes et apres quelques minutes je fus maitre 
du navire. J'avais garde l'un des marins en vie, et utilisant son savoir j'orientai les armes de jet vers 
les navires proches et commencai a les bombarder. L'effet de surprise joua en ma faveur, car le 
temps qu'ils comprennent que l'ennemi venait de derriere et qu'ils determinent de quel navire 
venait les projectiles - tache rendue d'autant plus difficile que la nuit noire les masquaient - j'eus le 
temps d'en couler une dizaine avant d'essuyer les premieres ripostes. Je me jetais alors a l'eau et 
nageais jusqu'a un autre navire ou je m'infiltrais de la meme facon. Cette fois-ci, les flammes qui 
s'elevaient de l'alcool repandu des coques brisees rendaient mes mouvements plus reperables et je 
decidais d'attendre en me cachant. Le principal etait fait, les tirs contre la ville avait cesse et la 
puissance de feu etait affaiblie. Une fois mon ancien navire coule, ils reprirent l'attaque sur la ville. 
Choisissant quelques marins, je leur intimai l'ordre de tuer tous ceux qu'ils voyaient, puis quittai le 
navire pour aller au suivant et recommencer. 

A present, le chaos etait total : de 9a et la des explosions retentissaient et les cris s'elevaient. 
Degrisee, je contemplai avec une certaine peur les degats que j'avais occasionne et mesurait 
l'impact de mes capacites. La magie de la destruction avait deja ete utilisee en guerre, mais jamais 
avec de tels effets. Je comprenais maintenant toute l'importance que j'avais pu avoir aux yeux de 
ceux qui m'avaient sortit de mon village. Eux avaient compris avant moi ce qu'impliquait la 
manipulation des esprits. Plus que pour n'importe quel animal, les hommes et les elfes utilisaient 
des outils, qui devenaient autant d' extensions de leur propre volonte. Manipuler les esprits c' etait 
prendre le controle de ces outils et detourner alors tout ce qui faisait que les etres intelligents 
avaient sur leurs semblables animaux. C'etait la capacite de retirer a l'adversaire tout ce qu'il avait 
eut besoin d'utiliser pour asseoir sa position au sein du regne animal. 

Au matin, les quelques navires restant firent demi-tour. II ne restait rien de la flotte militaire qui 
avait probablement mis des decennies a se former, juste l'eau rougie par le sang dans laquelle les 
survivants qui s'accrochaient desesperement aux morceaux de bois se faisaient devorer par les 
requins attires et rendus fous par l'hemoglobine. C'etait une mer de mort, temoin d'une bataille qui 
n'avait pas eut lieu, d'un fratricide de freres d'armes. 

Je m'etais retiree dans une chaloupe depuis laquelle j'observais le depart des derniers survivants. 
Que raconterait-il une fois revenus au port ? Des legendes sur des hommes devenus fous, sur des 
demons, sur la main de Mehrunes Dagon venue frapper les cceurs d'une lame forgee par Sheogorath 

Lorsqu'ils furent tous partis, je ramai en direction de Coeurebene. La colonne de fumee avait 
diminuee mais en approchant de la ville je pus voir que les ravages avaient ete faits. Le chateau etait 
effondre sur toute la partie ouest et la ville elle-meme etait parsemee de morts et de blesses. Je fus 
recue par un comite d'accueil de soldats armes d'arbalete qui me mettaient en joue. Je debarquai, 
puis, levant les mains en signe de paix, je declinai mon identite. 

— Je m'appelle Reina. Je viens en paix. Je dois voir monseigneur Llovyn Dren. 

L'un des gardes fit signe aux autres de baisser leurs armes et s'avanca. 

— Qu'est-ce que vous lui voulez ? 

— Dites-lui juste que je suis la, et que c'est important. II vous confirmera qu'il me connait. 

Le garde me devisagea un moment puis envoya quelqu'un transmettre le message. Quelques 
minutes plus tard le messager revint et m'indiqua que je pouvais passer et que le seigneur etait dans 
la cour du chateau. 

Les blesses avaient ete sortis et il etait occupe a aider les guerisseurs en transportant de l'eau et des 
tissus qui etaient dechires pour en faire des bandages. II avait abandonne ses vetements de nobles et, 
avec la poussiere melee de cendre qui le recouvrait, il etait meconnaissable. Lorsqu'il me vit son 



visage ne s'eclaira pas et je sus qu'il s'etait passe quelque chose . . . 

« ... La fumee. Etouffante, brulante. Des cris, partout. Puis ce bruit, ebranlant les murs jusque dans 
leurs fondations. Les cris se font plus forts, plus nombreux. lis m 'appellent. 

— Monseigneur, venez, on n 'a plus le temps. 

Llunela, oh Llunela mon amour, ou es-tu ? Je cours, vite, aussi vite que me le permettent mes 
jambes malgre le manque d'air. Elle doit-etre restee dans la tour Ouest. Je dois me depecher. 

On m 'attrape par la main, on me retient. Je me degage et je cours a nouveau, mais on me rattrape, 
on me ceinture. Je frappeje frappe a I'aveuglette, de toutes mes forces pour qu 'on me lache. 

Llunela ... 

Je I'entends crier, mais je n' arrive pas a me degager. D'un seul coup, d'un coup, d'un seul, le 
couloir devant moi disparait dans un vacarme assourdissant. Et avec lui, Llunela, ma Llunela ... 

L'air frais de I'exterieur s 'engouffre dans le couloir, mais je n 'ai plus envie de respirer. Je tombe a 
genoux, I 'emprise qui me retenait se dessert, mais je ne veux plus avancer. Je veux pleurer mais la 
chaleur seche mes larmes sur mes joues. Je veux crier mais ma gorge est prise par la cendre. Je 
veux mourir, mais dejd on me traine, on m 'amene hors de cet endroit. Mais je n 'y suis dejd plus. Ce 
lieu oil j 'ai grandit ne sera plus jamais le meme. 

Llunela n 'est plus, je le sais, je le sens. 

Llunela ...» 

— Reina ! 

Le visage de Llovyn etait penche au-dessus de moi. Pendant un instant je cms avoir reve, mais 
l'odeur de brule melee a la vision de cette personne qui semblaient avoir terriblement vieilli dissipa 
rapidement cet espoir. 

— Reina, que s'est-il passe ? Vous vous sentez bien ? 

Je m'en voulus de le faire s'inquieter pour moi apres ce qu'il avait vecu. Je le rassurai et expliquai 
les evenements de la nuit passee. 

— La flotte n'est plus, la plupart des navires ont ete envoye par le fond, et ceux qui restent vont 
avoir besoin d'un nouvel equipage. Je regrette de ne pas etre revenue plus tot, je ne savais pas, je ... 

II m'interrompit : 

— II n'y a pas a besoin d'excuses. Je devrais, non, je dois etre heureux de cette nouvelle. Nous 
avons des morts . . . 

II s'arreta et sembla faire un effort sur lui-meme pour ne pas pleurer, puis repris. 

— Nous avons des morts mais peu, en comparaison de ce que cela aurait pu etre. C'est surtout le 
chateau qui a pris, la ville a ete relativement epargnee a part dans sa partie Nord ou les degats sont 
plus importants. Nous pouvons reconstruire, et meme si j' ignore comment vous vous y etes pris 
pour les repousser, quelque chose me dit qu'ils ne sont pas pres de revenir. Vous nous avez peut-etre 
gagne notre droit a la paix. 

Je ne pensai pas comme lui, mais je ne fis pas part de mes inquietudes. Les soldats et les blesses 
autour de moi avaient besoin d'esperer. Llovyn me glissa encore quelques mots pour me dire que 
nous parlerions plus tard, puis prit conge et retourna aider les guerisseurs. 

Non, la guerre n'etait pas terminee. Le sang avait ete verse, et il faudrait qu'il coule encore et 
encore avant que l'aube de la paix ne vienne illuminer les tenebres des conflits dans lesquels nous 
nous etions engages. Mais ces hommes et femmes n' avaient pas besoin de le savoir. Je ne pouvais 
empecher la guerre, mais je pouvais en diminuer la douleur. 



Malgre la fatigue accumulee par la traversee et le combat de la nuit, je passai le reste de la journee 
et une partie de la nuit a aider a soigner les blesses. Certains etaient trop brules pour pouvoir 
s'exprimer correctement et je servais d'intermediaire. D'autres etaient sous le choc ou incapable de 
manger sans rendre, malgre le fait que leur corps avait besoin de renouveler le sang perdu, et pour 
ceux-la j'attenuai leur douleur et forcai leur ventre a accepter la nourriture et l'eau. 

II y avait egalement les morts, mais pour ceux-la je ne pouvais rien faire d'autres que d'aider a 
creuser les tombes. 

Lorsque finalement on vint me trouver pour me dire que Llovyn m'attendait je n'avais pas envie de 
poser ma pelle. Je le fis cependant, et suivit le messager jusqu'a une tente dressee a la hate. Llovyn 
etait a l'interieur, penche au-dessus d'une carte et ecoutant les explications que lui indiquait un 
habitant a propos des destructions. Lorsqu'il me vit entre il demanda a ce qu'on nous laisse seul. 

— Yeo-Yin, je ne pensais pas vous revoir. Un an s'est ecoule depuis notre derniere discussion, et 
j'aurai aime que nos retrouvailles se firent dans de meilleurs conditions. 

— Ne vous excusez pas. La guerre n'attend pas . . . 

« ... Pas plus que la mort. », finis-je mentalement. Son visage s'assombrit, mais le ton de sa voix 
resta ferme. 

— Yeo-Yin, je sais pourquoi vous etes revenue. Mes mages ont etudie votre ... probleme, et ils 
pensent que nous pouvons forger cet outil, ici, en Vvardenfell. Cependant, l'enchantement lui- 
meme posera probleme, il n'existe pas d'ame assez puissante pour creer une telle protection. II 
existe peut-etre une solution, mais cela implique de faire quelque chose que nous n'avons jamais 
tente jusqu'a maintenant. Et, pour le moment, j'ai besoin de tous mes mages pour soigner les 
blesses. 

— Je comprends. 

Puis, baissant le ton pour ne pas etre entendue par les gardes a l'exterieur, je repris : 

— La guerre n'est pas terminee. Si elle ne vient pas de Morrowind, elle viendra de Cyrodiil une fois 
Morrowind conquise. Cela fait des annees que la guerre gronde, vous le savez aussi bien que moi. 
Maintenant que Morrowind est affaiblie, il ne faudra pas longtemps pour que ses allies se retournent 
contre elle. C'est pour ca qu'il me faut agir maintenant. Et pour cela, j'ai besoin d'avancer couverte. 
II me faut cet artefact. 

II soupira puis reflechit pendant plusieurs minutes. 

— Je suppose que je vous le dois bien, finit-il par lacher presque a contrecoeur. J'espere que vous 
avez raison. Laissez-moi encore la journee de demain, il faut absolument que nous soignions les 
plus graves blesses et que nous enterrions les corps, car lorsqu'ils se mettront a pourrir et a sentir la 
situation ici deviendra intenable. Apres 9a, nous nous attellerons a creer votre artefact. 

Je le remerciai et me levai pour quitter la tente lorsqu'une pensee me revint a l'esprit. 

— Llovyn, j'ai su pour votre femme et votre enfant. Et je sais qu'en ce moment vous en souffrez. 
Vous connaissez mon histoire, et savez ce que je peux faire. II vous suffit de me le demander. 

Son regard se perdit dans le lointain et je dus faire un effort pour ne pas etre happee une nouvelle 
fois dans ces souvenirs qui n'etaient pas les miens et rester dans la realite. 

— Je vais y penser, murmura-t-il toujours perdu entre ces deux mondes. Je vais y penser. 

A l'exterieur fair glace contrastait avec la chaleur relative de la tente. C'etait la pleine lune et sa 
lueur blafarde eclairait le sol et la mer. Ici et la des gemissements s'elevait, mais le sommeil avait 



etendu son manteau de calme sur l'agitation de la journee. Mais je savais que cet instant de paix 
etait trompeur et que, s'il fallait y voir un signe, ce n'etait que l'annonce d'encore plus de conflits 
sanglants. J'allais tout de meme m'allonger, incapable de trouver le sommeil mais eprouvant un 
certain bien etre a plonger mon regard dans la voute etoilee qui scintillait devant mes yeux. C 'etait 
un spectacle magnifique, charge de philosophie et de questionnements. Pendant des milliers 
d'annees les hommes avaient leves leurs yeux sur ce tapis d'etoiles, y cherchant des reponses qu'ils 
n'y trouveraient pas. Et aujourd'hui, malgre tout le calme qui etait impose par autant de majeste, ils 
se faisaient la guerre. J'allais mettre un terme a cela. 

Au bout d'un moment je sentis une presence a cote de moi, mais je n'eus pas besoin de me 
retourner pour savoir de qui il s'agissait. Llovyn ! 

— Vous devriez aller vous reposer, fis-je sans detourner mon regard du ciel. 

Son esprit etait legerement embrume et un rapide coup d'oeil m'apprit qu'il avait bu plus que de 
raison. Toute la journee il etait parvenu a contenir sa douleur pour faire bonne figure et donner de 
l'espoir, mais maintenant il s'effondrait. II s'assit a cote de moi, une bouteille a la main, et apres 
s'en etre enfile une bonne rasade il me repondit. 

— Ouais, surement. 

II etait frigorifie et je me levais pour recuperer le tapis sur lequel je m'etais allonge et l'enrouler 
autour de ses epaules. 

— On est bien peu de choses, reprit-il d'une voix avinee. Un jour on va bien et le lendemain ... 
pouf. 

II reprit une rasade. Je n'avais rien a repondre. II n'etait pas la pour ecouter, mais pour parler, pour 
vider ce qui le hantait et qui le hanterait toute sa vie. 

— Je voulais juste la proteger. Je voulais juste ... la rendre heureuse. 

II vida sa bouteille puis la jeta a la mer et se mit a pleurer. Le chef de guerre, le seigneur et le mari 
aimant avaient tous disparus pour ne laisser place qu'au petit garcon. Ne sachant que faire, je me 
glissai a cote de lui sous cette couverture improvisee et le prit dans mes bras a la maniere d'une 
mere reconfortant son enfant. 

— Elle etait heureuse, murmurais-je. Vous n'avez rien a regretter. C'etait la femme la plus heureuse 
du monde. 

Nous restames longtemps immobile, faisant face a la mer, serres l'un contre l'autre. En tant que 
vampire j'etais incapable de le rechauffer et je devais luter a chaque instant contre l'envie de lui 
planter mes crocs dans le cou. Pourtant, c'etait tout ce que je pouvais lui offrir. 

Le flot de larmes finit par se calmer et peu de temps apres le soleil commenca a se lever. II s' etait 
endormi contre moi, mais la lumiere sur ses paupieres le reveilla. 

— Nous sommes seuls, Yeo-Yin. Nous avons voulu la paix, l'un comme l'autre et le monde nous l'a 
refuse. Et il nous a tout prit. 

Je laissai le soleil monter encore un peu puis me degageai et me relevai. 

— II nous a tout prit, mais nous avons encore a lui donner. La journee sera longue, essayez de 
dormir quelques heures. 

Lentement la ville se remettait de ses blessures. Les villages voisins prenaient une partie des 
personnes laissees sans logements, les autres allant habiter chez des amis ou des connaissances. Les 
esprits mettraient plus de temps a se soigner, mais le temps faisant son oeuvre meme les plus 
marques finiraient par oublier ou mourir et laisserait dans ce dernier cas place a une generation qui 
ne connaitrait ce desastre que par procuration et s'en remettrait d'autant plus facilement. 



Je passai une nouvelle fois toute la journee a aider aux differentes taches, mais cette-fois je savais 
exactement quoi faire et mes gestes etaient plus precis et plus rapides. L'odeur du sang m'affamait 
par contre, et le repas copieux que j'avais fait sur les navires etait maintenant loin derriere moi. 

Llovyn vint me chercher lui-meme ce soir-la. II avait repris un peu de couleur mais ses cernes 
trahissaient son manque de sommeil. II m'amena a l'ecart avant de me parler. 

— Votre intuition etait bonne. II existe sous le mont ecarlate une forge, utilisee autrefois par 
Kagrenac pour forger ses outils. Nous ignorons comment y acceder, mais sommes parvenus a la 
localiser et, avec un cercle complet de mages, nous devrions pouvoir vous y teleporter. Une fois a 
l'interieur vous serez seule, et il n'est meme pas certain que le chemin jusqu'a la sortie n'ait pas ete 
effondre. Vous seriez alors coincee, si ce n'est pour toujours, au moins jusqu'a ce que nous 
puissions venir vous chercher, et cela signifie peut-etre des dizaines d'annees. 

J'acquiescai sans dire un mot, le laissant poursuivre. 

— Les dwemers etaient des ingenieurs fantastiques. Nous ignorons comment fonctionne cette forge, 
mais nous pensons qu'elle utilise la grande temperature du volcan et la pression phenomenale de la 
roche pour forger des armes qui ne pourraient l'etre dans des conditions moins extremes. Votre 
tache une fois sur place sera de comprendre comment fonctionnent ces machines, et de les 
actionner. Avec un peu de chance vous trouverez des plans pour vous aider. Si vous parvenez a 
reproduire une arme telle que celles de Kagrenac il ne fait aucun doute qu'elle sera en mesure 
d'accueillir l'enchantement dont vous avez besoin. 

— Et pour creer l'enchantement ? Vous m'aviez dit que c' etait la partie delicate. 

— En effet. II nous faudrait une ame d'une valeur extraordinaire, et nous n'en trouverons jamais de 
telle. En revanche, nous pouvons essayer de creer une arme composite, contenant en son sein 
plusieurs enchantements qui se superposeraient pour n'en faire plus qu'un. Nous avons des textes 
qui parlent de la possibility d'enchanter un objet plusieurs fois, mais je n'ai jamais vu une telle 
operation de mes propres yeux et cela peut aussi bien ne pas fonctionner. Tout cela est tres 
hypothetique, j'en ai conscience, et je suis desole de ne pas avoir mieux a vous offrir. Peut-etre 
qu'avec plus de temps nous aurions pu trouver une autre solution, mais le monde va comme il veut 
et non comme toi ou moi voudrions qu'il aille. 

II soupira puis resta silencieux un moment. 

— Yeo-Yin, prepare-toi avant de partir. Je ... je ne sais pas exactement de quelle facon tu peux te 
nourrir, mais il doit probablement y avoir une facon de prelever ce dont tu as besoin sans tuer 
personne. Pour le reste, j'en suis desole mais te faudra te contenter du strict minimum, car, meme 
avec un cercle de mage, teleporter quelqu'un sans personne pour s'assurer de la reception est une 
tache compliquee. Plus nous devrons teleporter de choses avec toi, plus le risque d'echouer sera 
grand. Tu ne pourras emporter que ta dague. 

II me tutoyait, et en temps normal j'aurais reagit, mais cette fois-ci je n'en ressentis pas l'envie. 
Quelque chose nous avait rapproche et, pour une raison que je ne m'expliquais par, cela comptait 
beaucoup pour moi. 

Une heure plus tard j'etais fin prete. Je m'etais nourrie en utilisant un bol comme conteneur pour 
prelever du sang, me permettant ainsi de boire sans contaminer la personne, qui avait ensuite un bon 
repas pour reconstituer ses forces. 

Je me tenais a present au milieu d'un pentacle, nue mais digne, serrant ma dague contre moi, 
entouree de mages encapuchonnes. Llovyn etait la egalement, et, meme s'il essayait de detourner le 
regard pour ne pas me vexer, je sentais, a travers la tristesse qu'il eprouvait d'avoir perdu sa femme, 
grander son desir pour moi. C etait le prix de la beaute. 

— Etes-vous prete ? fit-il sans me regarder. 

J'acquiescai et le rituel commenca. Cela s'eleva comme un bourdonnement de la gorge des mages 



et mon entrainement a la magie me permit de distinguer les flux de mana qui parcouraient le cercle. 
lis s'entrelacaient et s'epousaient avant de disparaitre pour resurgir un instant plus tard, dansant 
comme les etres de feu dans les contes de mon enfance. 

Mon corps se fit plus leger, et j'eus la sensation de m'envoler, loin au-dessus du monde. Puis, les 
murs eux-memes se firent translucides puis transparents et je fus baignee dans ce son bourdonnant, 
incapable de distinguer le haut de bas, flottant dans un monde sans dimension, faisant corps avec ce 
son omnipresent qui semblait venir de partout et nul par a la fois et qui avalait meme le temps. 

Puis tout s'arreta et le bruit caracteristique des ruines Dwemer remplaca celui des mages. Je n'etais 
plus a Coeurebene dans une tente sous un ciel etoile mais quelque part dans les entrailles de la terre, 
entouree de metal et plongee dans l'obscurite. Au fro id glace de la nuit avait succede la chaleur 
etouffante des machines a vapeur. Je n'etais plus en securite : j'entendais distinctement le cliquetis 
des partes des araignees Dwemer non loin, et je savais que les spheres-centurions ne tarderaient pas 
a me tomber dessus. Ma vision s'habituait tres rapidement a l'obscurite et deja je distinguais ces 
tuyaux de metal sur lesquels le temps ne semblait pas avoir de prise. Sous mes pieds nues le sol 
finement cisele emanait d'une chaleur qui semblait enfler et diminuer en rythme avec les flux et 
reflux des volutes de fumee qui s'envolaient des interstices entre les tuyaux. Une nouvelle fois 
j'avais cette sensation d'etre un element etranger dans un organisme, chassee par ses protecteurs 
aveugles mais pas inefficaces qu'etaient ces machines mortelles. Je me mis en mouvement sans plus 
attendre : le temps pressait ... et il me tardait deja de retrouver Llovyn. 

Les mages ne m'avaient pas teleportes loin de la forge et je ne mis que peu de temps a la trouver. 
Tout avait ete laisse en plan et je pus apprecier l'enorme machinerie qui permettait de canaliser 
toute la pression de millions de metres cube de roche dans moins d'un metre carre. La roche etait 
soulevee lentement a l'aide d'un systeme utilisant l'ebullition de l'eau au contact de la lave, puis 
retombait en compressant une petite surface avec une force phenomenale qui alterait les proprietes 
meme du metal. Elle n' avait pas ete utilisee depuis longtemps et tournait a vide, s'elevant et 
s'abaissant dans une debauche d'energie gaspillee. La chaleur etait etouffante, bien superieure a 
celle ou un humain aurait pu respirer. Les machines s'activaient dans cette danse qui semblait 
eternelle, seuls etres animes a supporter les conditions extremes qui regnaient ici. Celles-ci n'etaient 
pas agressives, comme si les intrus n'etaient pas les bienvenus seulement dans les couches 
superieures. 

La lumiere provenant du magma en fusion rayonnait sur les parois et le plafond a des dizaines de 
metres au-dessus de moi. Dans ce lieu de metal, mon corps de chaire nue contrastait par une 
apparente faiblesse et mon desceuvrement rajoutait a l'incongruite de ma presence au milieu de ces 
milliers d'appendices en activites. J'etais depassee par les evenements, larguee dans un milieu qui 
n' etait pas le mien ni meme celui d'aucun etre organique, perdue, sans repere autre que ma propre 
existence et le bruit de cette presse gargantuesque qui egrenait le temps a un intervalle arbitraire. 

Je restais un moment immobile a ecouter cette presque-musique, comme hypnotisee par le spectacle 
que j'etais la seule a contempler depuis des siecles. Puis je me repris et inspectai les lieux. Kagrenac 
avait ete en mesure de forger ses outils ici, et meme si aujourd'hui son existence tenait plus du dieu 
que de l'homme, il n'en avait pas ete ainsi a cette epoque. En ayant cela en tete je cherchai par quel 
mo yen il avait pu guider la fabrication et m'ecartai du cceur de la forge pour en fouiller les 
alentours. Je finis par decouvrir ce qui ressemblait a un siege surmonte d'un casque barde de pierres 
spirituelles et il ne me fallu pas longtemps pour en comprendre le fonctionnement. A l'aide de ce 
dispositif, une personne pouvait directement se brancher aux machines et probablement leur donner 
des ordres ou les manipuler directement. J'eprouvais cependant une certaine reticence a le faire, me 
rappelant les recits contant comment Kagrenac etait devenu fou. Mais je n'avais pas le choix et bien 
que reticente je decidai de me glisser dans ce siege trop grand pour moi et enfilai le casque. 

Au debut il ne se passa rien et je crus m'etre trompee, puis d'un seul coup le monde explosa autour 



de moi. J'etais comme expulsee de mon corps, parcourant le maillage de liens magiques qui avait 
ete mis en place voila des siecles, ne faisant qu'une avec les machines qui m'entouraient. Ce 
systeme avait ete concu comme un etre vivant, mais il n'y avait maintenant plus personne a sa tete 
et il continuait a se developper dans les sous-sols. Les machines ne s'etaient pas arretees et 
creusaient encore et encore, poursuivant sans relache une oeuvre que plus personne ne regardait. 
J'etais branchee a cette construction tentaculaire sans maitre et l'envie de m'y aventurer faillit me 
perdre. Cela aurait ete un voyage sans retour. La complexite de ces installations, l'etendue de ces 
galeries etait suffisamment grande pour consumer dans un brasier de jouissance n'importe quel 
esprit s'y aventurant. Ce n'etait tout simplement pas une oeuvre faite pour etre observee par une ame 
mortelle, fut-elle dans un corps immortel. 

Contenant l'envie qui me devorait, je me concentrai sur la forge. L'immensite de sa structure 
physique n'avait pas d'existence dans ce plan et elle m'apparaissait minuscule, reduite a la portion 
congrue des fonctionnalites qu'elle proposait. Je l'activai plusieurs fois et une autre revelation sur 
ce monde me frappa : ici, le temps ne s'ecoulait plus de la meme facon. L' activation de la forge etait 
instantanee mais cela ne signifiait pas que le temps ne s'etait pas ecoule dans la realite. A l'inverse, 
je pouvais reflechir longuement et seules quelques secondes s'ecoulaient alors. C'etait un monde 
fonctionnel, dans lequel la realite ne jouait qu'un role secondaire. 

Naviguant dans cet univers de donnees, je concus ce qui allait devenir mon artefact, fusionnant des 
connaissances nouvelles qui ne m'appartenaient pas et usant de technique que je n'avais jamais 
apprise. Combien de temps restais-je ainsi ? Je l'ignore, mais lorsque je redescendis dans mon 
corps, ce fut pour m'apercevoir que celui-ci avait en partie fusionne avec le siege et qu'une araignee 
mecanique s'employait a terminer ce travail. J'etais pour ainsi dire cousue a meme le metal dans 
une tentative aussi grotesque que douloureuse de faire de moi une partie de cet ensemble. Je me 
degageais violemment en hurlant alors que le metal soude a mes os se detachait en dechirant mes 
chaires. 

J'allais guerir, bien sur, mais pour le moment je souffrais le martyr. Ce retour a la realite m'avait 
ramene dans un corps que je trouvais plus lourd que jamais et, surprise desagreable parmi d'autres, 
le nuage de connaissances qui m'avait envahit ne m'avait pas suivit. Pendant un temps j'avais 
partage avec cette machine un savoir qui n'etait pas le mien mais qui m'avait semble si naturel que 
je me re trouvais telle une amnesique a essay er de me rappeler de souvenirs qui refusaient de me 
revenir. 

Et je mourrais de faim. Boitant jusqu'a la forge, je recuperai ce bijou de conception dont les secrets 
de fabrication ne faisaient plus partie de moi et, apres l'avoir contemple pendant plusieurs secondes, 
fit demi-tour et partis a la recherche de la sortie. 



